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LE DIABLE 

BOITEUX. 

CHAPITRE I. 

Des Toftibeaux , des Ombres & dt 
■ la Mort. 

V A N T que nous pour- 
fûivions l'examen des 
vivans , djt le Démon , 

troublons pooc quel- 
QUe& momens le repos des morts 
de cette Eglife î patcourons tous 
ces tombeaux; dévoilons ce qu'ils 
recèlent , voyons ce qui les a &ic 
élever.' :j ::'.''•■ . .-. .■." ....' 
Aij 
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Le premier de ceux oui font à 
main droite > contient les trilles 
reiles d'un Officier général^ qui> 
comme un autrç Agamemnoi)* 
trouva au retour de la guerre yn 
!^gifte dans fa maifon. Il y a dans 
le fécond , un jeune <^avalier de 
noble race ^ qui voulant montrer 
fon adreffe 6c fa vigueur à fa Dame 
un jour de combats de taureaux» 
fut cruellement occis par un dç 
ces animaux-là. Et dans le troifié- 
me gît un vieux Prélat forti de ce 
inonde, aflez brufquemént >.pouî: 
avoir fait fon teftament en pleine 
fanté & l'avoir lu à fes domefti** 
ques y àqui^ comme un bon maîtrej 
il léguoic quelque chofe. Son çgi* 
Anier fut impatient de recevoir 
fpn leg^. 

Il * repofe dans Je quatrième 
Maufolée^un Courtifan qui ne s'eft 
jamais fatigue qu a faire fa cour. 
On le vit. pendant foi^cante ans 
tous les jours 9u le vçr ^ ap dÎQer > au 
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fouper & au coucher du Roi , qui 
Je combla de bienfaits pour ré- 
coiîipenfer fon affiduité. Au refte 
dit Don Cléofas , ce Courrifart 
ctoit-il homme à rendre fervicef 
A perfonne, repondit le Diable* 
Il promettoit volontiers de faire 
plaifir $ mais il ne tenoit jamais fes 
promefles^ Le miferable ! répliqua 
Leandro , fi Ton vouloir retran- 
cher de la focieté civile , les hom- 
mes qui y font de trop,ilfaudroit 
commencer parles Courtiiàns de 
ce caradere là. 

Le cinquième tombeau , reprit 
Afmodce, renferme la dépouille 
mortelle d'un Seigneur ^elé pour» 
la nation Ëfpagnole» Ôc jaloux de 
la gloire de Ion maître. Il fut toute 
fa vie Ambaffadeur à Rome ou en 
France, en Angleterre > ou en Por- 
tugal. Il fë ruina fi bien dans fes 
Ambaflades /qu'il n avoir pas de 
quoi fe faire enterrer quand il mou- 
rut» Mais le Roi ep fit la dépenfe , 

A iij 
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pour reconnoître fes fcrvicc^. 

PafTon^ aux monumens qui font 
de l'autre côté. Le premier eilce^ 
lui d'un gro^ négociant qui laifTa 
de grandes richefles à fes enfaûs v 
znais de peur qu'elles ne leur fifTeni 
oublierdequiils étoie@t fortisj il 
fit graver fur fon tombeau fon nom^ 
& fa qualité. Ce qui ne plaît guère 
aujourd'hui à fes defcendans. 

Le Maufoléequt fuit 6c quifu^- 
pafîe tous les autres en magni- 
ficence i eil un morceau que les 
voyageurs regardent avec admi- 
ration. En effet , dit Zambullo , it 
fiie paroît admirable. Je fuis en^ 
chanté fur tout de ces deux repré- 
fentations qui font à genoux* Voilà 
des figures bien travaillées \ que 
le Sculpteur qui les a faites , étoit 
un habile ouvrier î Mais apprenez- 
moi , de grâce, ce que les perfon- 
nés qu'elles repréfentent ont été 
pendant leur vie? 

Le Boiteux reprit ; Vous voyes 
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htf Duc & fon cpoufc. Ce^ Sei- 
gneur étok grand SctnmeUer du 
Corps. Il rempliffoic fa Charge 
avec honneur ^ ôc fa femme vivoic 
dans une haute dévotion. Il faut 
que je vous rapporte un trak de 
cette bonne DuchefFe. Vous le 
trouverez un peu gaillard pour une 
dévote. Le voici: 

Cette Dame avoît pour Direc- 
leur , depuis long-temps, un Kelb* 
gieux de la Mercij nomme Don 
Jérôme d'Aguilar , homme de 
bien & fameux Prédicateur. Elfe 
en étoit très-fatisfaite , lorfqu il 
parut à Madrid un Dominicain 
qui fe mit à prêchet « defaçooque 
tout le peuple en fut enchanté. Ce 
nouvel Orateur s*appelloit le frère 
Placide. On couroit à fes fermons 
comme à ceux du Cardiqal Xime^ 
nés, & fur fa réputation la Cour 
ayant voulu lentetid^ r «n fut 
encore plus contente que la Vil- 
Je. 

A iii> 
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Notre Duchefle fe fit d'abotd 
un point d'honneur de tenir bon 
cohtre la renonïmce & de réfrfter 
à la curiofité d aller juger par elle-, 
siiême de Féloquence du frère Pla- 
cide. Elle enuibitainfî pour prou- 
ver à fon Directeur qu^en péniten* 
îe délicate & fenfible elle entroit 
dans les fentiméns de dépit & de 
jaloufie que ce nouveau venupou- 
voit lui caufer. Il n y eut pourtant 
|>as moyen de s*en défendre tou- 
|Ours$le Dominicain fit tant de 
bruit > qu'elle céda enfin à la ten* 
tation oe le voir. Elle le vit^Teiï- 
f endit prêcher , le goûta , le fui- 
vit, & la petite inconftante forma 
le projet de fe mettre fous fa dt- 
reâion. 

Il falloir auparavant fedébaraf- 
fer du Religieux de la Merci. Cela 
n étoit pas facile s un guide ^iri^^ 
tuel ne fe quitte pas comme un 
amant. Une dévote ne veaut point 
pafTer pour volage , ni perdre Tef^ 
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«me d'un Direâeur qu'elle aban- 
donne. Que fit la Duchefle ? Elle 
alJa trouver Don Jérôme & lui dit 
d'un air aufii trifte que fl elle eût 
été véritablement affligée : Mon 
Père , je fuis au défefpoir.^ Vous 
me voyez dans un étonnement^ 
dans une afflidion^dans une perple* 
xité d'efprit inconcevable. Qu'a- 
vez- vous donc. Madame, répon- 
dit d'Aguilar ? Le croirez- vous , 
reprit-elle? Mon mari, qui a tou- 
jours eu uhe parfaire confiance eia 
ma vertu , après m'avoir vue (î 
long-temps fous votre conduite, 
fans faire paroître la moindre in- 
quiétude fur la mienne > fe livre 
tout-à-coup à des foupçons jaloux 
& ne veut plus que vous foyez 
mon Diredeur. A vez-vous jamais 
oui parler d'un pareil caprice ? 
J'ai eu beau lui reprocher qu'il 
offenfûit , avec moi , un homme 
d'une pieré profonde & délivré de 
ia tîrannie des pai&ons : )e n'ai fait 
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qu'augmenter fa défiance en pre^ 
nant votre parti. 

Don Jérôme y malgré tout fon 
efprit , donna dans ce rapport. Il 
cft vrai qu elle le ki avoit fait avec 
des démonftrations à tromper tou- 
te la terre. Quoique fâché de per^ 
dreunc pénitente de cette impor-^ 
tance > il ne laiffa pas de Texhor*' 
ter à fe conformer aux volontés 
de fon époux > mais fa révérence 
ouvrit les yeux « & Ait au fait, 
lorfqu*elIe apprit que cette Dame 
avoir choifi le frère Placide pour 
Directeur. 

Après ce grand Sommelier dur 
Corps & fon adroite époufe^ con-^ 
tinuale Diable, un Maufolée plus 
modefte , recelé depuis peu de 
tempsje bizarre aflemblage dW 
Doyen du Confeil des Indes & de 
fa jeune femme. Ce Doyen dans 
h foixanre-troifiéme année épou* 
fe une fille de vingt ans. Il âvoit 
d un premier lit deux enfans , dont 
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il étok prêt à figDer la ru ine » lorf- 
qu'une apoplexie remporta. Sa 
lemme mourût vingt-quatre heu^ 
re après lui de regret qu'il ne fut 
pas mort trois jours plus tard 

Nous voici arrivés au monu* 
ment de cette Ëglife le plus re(^ 
peâabie. Les Efpagnols omt au* 
tant de vénération pour ce tom-« 
beau , que les Romains en avoient 
pour celui de Romulus. De quet 
grand Perfonnage renferme - 1 - il 
la cendre , dit Léandra Ferez ? 
D'un premier Miniftre de la Cou-^ 
ronne d'Efpagne , répondit Afmo- 
dée. Jamais la Monarchie n'en au- 
ra péut-êtœ un pafeiL Le Roi fa 
repofadu foin ou Gouvernement 
iur ce grand homme, qui fyxt A 
bien s^en acquitter , que le Mo- 
narque & les fujets en furent très^ 
contents. L'Eftat fous foa Mini- 
ftere lut toujours floriffant & les 
peuples heureux. Enfin cet habi- 
le Minifire eut beaucoup de Re^r 
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Kgion & d'humanité. Cependafit 
quoiqu'il n'eût rien à fe repracher 
en mourant , la délicatefle de fon 
pofle ne laifTa pas de le faire trem-' 
bler.v 

Un peu au-delà de ce Miniftre , 
il digne d être regretc , démêles^ 
dans un coin une table de mar- 
bre noir attachée à un piilier*^ 
Voulez-vous que f ouvre le fé-. 
pulchre qui eftaelTouâ^pour vous 
montrer ce qui refte a une fille' 
bourgeoîfe qui mourut à la fleur de 
fon âge , & dont la beauté char-, 
moit tous les yeux. Ce n ell plus 
que de la pouflîere. C'étoit,de fon 
vivant une perfonne fi aimable ,t 
que fon père avoir de continuelles 
allarmes , que quelque amant ne 
la lui enlevât. Ce qui auroit bien. 

f)û arriver , fi elle eût vécu plus, 
ong-temps. Trois Cavaliers qui 
i'idolâtroientjfiirent inconfolables 
de fa perte , & fe donnèrent la 
mort pour fignsder leur défefpoir*. 
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Leur tragique hiftoirp eft gravée 
^n lettre d'or fur çettç table de 
inarbre .avec trois petites figures 
oui reprpfentent ces trois Q^lans 
péfefpercs. IJs font prêts à fe dé- 
faire eux*me;nes 5 i un avale ua 
verre de ppifon i l'autre fe perce 
de fon épée > & le troilîéme fe 
pafle au çol une ficelle poyc (k 
penflrç. 

. Le Dénioû remarquant en cet 
endroit, que récolier rioit de tout 
fon cœur ôjc trouvoit fprt plaifant 
qu'on eût prnç de cçs trois figures 
l'épitaphe de la bourgeoife > lui 
dit : pyifque cette iinagination 
vous réjouit, peu s'en fjiut qu'eu 
cet in^nt je ne vous tranfporte 
fur le.i^ bords, do Tage pour vous 
montrer le inoaument qu^un Âu^ 
feur Driin^atique ^a fait coi>ftruif 
re dans l'Eglife d'un Village , au- 
près d'Âlmaraz, où il s'étoit reti- 
ré après ^voir a>ené ^ Al^dVid m^ 
longue ^ iôïeuife y ifi, .Ç$t Ànteot 
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a donné au Théâtre un grani 
nombre de Cooiedies pleines de 
^raveluces âc de gros fel 9 mais 
il s*en eft repenti avant fa morti 
& pour expier le fcandale qu elles 
ont caufé, il a fait peindre fur foa 
tombeau une ^fpece de bûcher , 
compofé de Livres qui teprefen- 
tent , quelques-unes de fçs pièces, 
éc Ton voit la Pudeur qui tient un 
jflambeau allumé ppur y mettre le 
feu» 

Outre les morts qui font dans 
les maufolées , que je viens de vous 
faire obferyer , il y en a une infi- 
nité d'autres qui ont été enterrés 
îcifort nmplement.Je vois errer 
toutes leur^ ombres. Elles fepro* 
mènent , paflent 6c repaffent fans 
ceflfe les unes auprès des autres » 
fans troubler le profond repos qui 
règne dans ce lieu Saint. Elles 
ne fe parlent point 5 mais je lis 
dans leur iilence toutes leurs pen* 
fées. Que je fuis ihoitiflé l s'écria 


BOITEUX. If 

^on Qicofas ^ de ne pouvoir joû^ 
^oname vous du plaifir de les ap* 
percevoir ! 3ç ,pu^ encore vous 
donner ce contentement ^ lui dk 
Afmodée. Rien n eft plus faciljt 
^our moi. jEn même^temps ceDé* 
mon lui toucha \ps yeux » & par ua 
preftigCi lui fit voir un grand nom* 
ore de phantôm^es blancs. 

A lapparition à^ ces (pjeâres ^ 
Zambullo fremit.Comment donc^ 
^ui dit le Diable > vous fremiflez ? 
.ces ombres vous font-elles peur? 
f\uc leur habillement | ne vous 
épouvanté point s accoutumer* 
v:ous-y dès-à-prefent^ Vour le por- 
jterez à votre tour 5 c eft Puniforme 
des mânes 5 ra0urez-VQUs donc fie 
né craignez rien 5 pouvez - vous 
j^anquer dç ferni^té dans cette 
ôccafion ? vous 3 qui avez eu Pailu*» 
rance defoûtenir ma yûë. Ces 
gens-ci ne font pas A méchans que 
«oi. 

Ij'EcQUer^à c^s picoles 4 rap- 
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{)ellant tout fon courage , regarda 
es phaotômes afTez hardiment* 
Coniîderezatt^ntiveftient , toutes 
ces ombres, lui dit le Boiteux. Cel- 
les qui ont dee maufolées font con- 
fondues avec celles qui n'ont qu u- 
He miferable bière pour tout mo- 
nument. La fubordination qui les 
diftinguçic les unçs des autres pen- 
dant leur vie^ nefuMfte plus. Le 
grand iSommelier du Corps ôc Ip 
premier Miniftrç ne foiH pas plgs 
prefentemçnt que les plus vils ci- 
toïens enterrés dans cette Eglife. 
La grandeur de ces nobles mânes 
a fini avec leurs jours, comme 
celle d'un héros de théâtre iinii: 
avec la pièce. 

Je fais une remarque j dit Lean- 
dro 5 je vois un ombre qui fe pro- 
mené toute feule & femblë fuir 
la compagnie des autres. Dites 
plutôt que. les autres évitent la 
fîenne > répondit le Démon . j £c 
vous direz la vérité : Ççâvez-vous 

bien 
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bien quelle eft cette ombîe-làf 
c'eft celle d'un vieux Notaire j^ 
lequel a eu la vanité de fe fai^ 
Jte enterrer dans un cercueil de 
plomb* Ce q^i a éhoqué tous le» 
autres mânes bourgeois dont les^ 
cadavres ont été mis en terre 
ici plus modeftement. Us ne veu^ 
lent points pour mortifier fon or- 
gueil , que fon ombre fe mêle par- 
mi eux. 

Je viens de faire encore une 
obfervation, reprit Don Cléofas: 
deux ombres en pafTaiït l'une de-^ 
vant l'autre, fe lom arrêtées un 
moment pour fe regarder y enfuite 
elles ont continué leur chemin* 
Ce font, repartit le Diable, celle 
de deux amis intimes > dont Pun 
étpit Peintre , & l'autre Muilcien. 
Ils . étoient un . peu: y vrogn^ y à 
cela près , fbrt : honnêtes-gensr Ils 
cefierent de vivre dans la même 
année. Quand leurs mânes fe ren>- 
contrent > feappés du fouvenir de 

Tome IL B* 
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kurs plaifirs y ils fe difent par leur 
trifte fiJence : Ah ! mon atm^ nous^ 
ne bokons plus l 

Mifericorde> s'èeda TécolierE 
qu*eft-cequeje yois?Je découvre 
au bout de cette Eglife deux om- 
bres qui fe promènent enfemble. 
Qu'eues me paroiflenr mal appa?- 
reillées ? Leurs tailles ôc leurs al- 
lures font bien différentes! L une^ 
€lt d'une hauteur démefurée & 
marche fort gravement ; au lieu** 
que l'autre eft petite 6c a l'air éva- 
poré. La grande , reprit le Boi^ 
teux^efl: celle d!un Allemand qur 
perdit la vie pour avoir, bû^ dan»> 
une débauche >, trois fantés avec. 
du tabac dans fon vin. Et la peti«* 
te, eft celle d'un François» 3 lequel ^ 
fiiivant Pefpcit galant de fa Na- 
tion y s'avifà en entrant dans^ une: 
£g}tfe de prefenter poliment de 
leaa-benire à une jeune Dam& 
qui: en fort oit: dès le même jour,, 
f eur prix de & gofiteâe jbiiî futi 
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couché pat terre d'un coup d*ef- 
<:opette. 

De mon côté , dit Afnfodée^ 
je confideEe trois ombres remar- 
quables que )e démêle daiïs la fbu«- 
le. Il faut que je vous apprenne de 
quelle &çon elles ont été fépa<- 
rées de leur matière. Elles anir 
moient les jolis corps de trois Co* 
mediennes qui faîiorent autant de 
bruit à Madrid^ dans leur temps y 
qu'OrigOyCitheris & Arbufcula, 
en ont fait à Rome dans le leur , fie 
qui pofTedoient auflfi-bien qu elles,^ 
Fart de divertir les hommies en^ 
public >& de les ruiner en parti- 
culier. Voici quelle fut la nii de 
ces fameufes Comédiennes Efpa'- 
gnôles : lune creva fubitemenc 
d'envie j au bruit des appkudiiTe^ 
mens du parterre ^ au début d'tf^ 
ne Aûrice nouvelle. Uautre trour 
va dans l'excès de la bonne che-^ 
rcrinfailliblemort qui le fuit: Et 
Is^tiaiAéme^ venant de s'échaui^ 


20 LE DIABLE 

1er fut La Scène, à jouer lé r^le 
d'une veftale, mourut d'une faut 
fe couche detriere le Théâtre. 

Mais laifTons en repos toutes 
ces ombres , pourfuivit le Dé- 
mon ^ nous les avons aflez examir 
nées. Je veux prefentcrà votre vue 
un nouveau ipeâacle qui doit £ait« 
se fur vous une impreflton enco- 
re plus forte que celuircL Je vais. 3 
par la mêtne puil&nce qui vous a 
fait appercevoir ces mânes , vous 
rendre la mort vifible. Vous' al- 
iez contempler cette cruelle ea* 
nemiedu genre humain^ laquelle 
tourne (ans cefle autour des hont 
mes j fans qu'ils la voient > qui par* 
court » en un clin d'oeil > toutes les 
parties du monde & fait dans un 
Qdéi^ moment « fentir fon pouvoir 
aux divers peuples qui les habL- 
tent* 

' Regardez du côté de TOrienç;. 
Lai voilà quis'ofire à vos yeux.Une 
ttoupe nombteuiie d'oiCeaux de 
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mauvaife augure vole devant elle 
avec la terreur» ôc annonce fon 
pafTage par des cris funèbres. Son 
infatigable main efi armée de la 
faux terrible fous laquelle tom»- 
bentfucceffîvement toutes les gé^ 
iiérarions. Sur une de (es ailes 
ibnt peints la guerre^ la pefte « la 
famine ^ le naufrage ^ Tincendie^ 
avec les autres àccidens funeftes 
qui lui fouiniflent y à chaque iu'- 
fiant , une nouvelle proie. Et l'on 
voit fur l'autre aîlc , déjeunes Me*- 
decins qui fe font recevoir Do- 
ûeuES, en préfence de la mort, 
qui leur donne le bonnet , après 
leur avoir fait jurer qu 3s aexer- 
ceront jamais la Médecine autre- 
ment qu'on la pratique aujous* 
d'huiv 

Quoique Don Cleofas fut p«- 
fuadç, qu'il n'y avoit aucune r^a«- 
lité dans ce qu'il voy oit , & que 
c'étoit feulement pour lui faire 
piaifir> que le Diable luimomroit 
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ta mort fous cette forme , il nepoo^ 
voit la coniiderer fans fraïeur. Il 
& raflura néanmoins & dit au Dé-^ 
snon : Cette figure épouvantable 
Ht paiTerapas feulement pardefTus 
îa ville de Madrid s elle y laifTera 
fens doute des marques defonpaf^ 
hge. Oui , certainement , répon- 
dit le Boiteux : Elle ne vient pas^ 
ici pour rien. Il ne tiendra qu'à 
vous d'cfre témoin de la befo- 
gne qu'elle va faire. Je vous prens 
au mot répliqua l'écolier. Volonfi 
for (es tracer. Voyon» fur quel- 
les familles malheureufes fa fb^ 
leurtotobera^ Que de larmes vont 
eouler! Je n^en doute pas> répar^ 
fit Afmodée $ mais il y en aura 
Inen de commande ! la mort ^ 
malgré Thorreur qui Tacconipa* 
gne , caufe' autant de joie que de 
douleur. 

Nos deux fpeSateiirs ptirenr 
îeur vol & fuivirent la mort, pour 
l'oblerver. £lle entradaborddans 
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8ne maifon bourgeoife > dont le 
chef étoit malade à rextrémité.^ 
Elle le toucha de ùl faux fie il ex* 
piraau milieu de fa famille» qu^ 
£3rma aufliotôt uii concert tou^* 
chant de plaintes fie de lamenta* 
tîons. Il n'y a point ici de tciche- 
rie > dit le Démon. La femme de 
les enfans de ce bourgeois Tai- 
moient tendrement ; d'ailleurs ils^ 
avoient befoin de lui pour fubfif* 
ter s leurs pleurs nefcauroient être 
perfides. 

Il n'en eft pas de même de ce^ 
^i £e paUe dans cette autre mai* 
K)n, où vous voyez la mort qut 
&appe un vieillard alité. C eft uo. 
Confeiller qui a toujours vécu» 
dians le célibat , fie fait très*mau* 
vaife cher pour amafler des bien»^ 
coniiderables qu'il laiflô à trois ne- 
veux qui (è font aâemblés chesc: 
lui » dès qu'ils ont appris qu'il tiroit 
i fa fin. Ils ont Ait parpître une: 
cxxrême affliélion ,. fie fort bien 


û4r LE DIABLE 

jcfiié leurs rôles. Matô les voilà qui^ 
lèvent le m^fque 6c (é préparenr 
à faire des aâes d'héritiers ^ aprè$ 
avoir fait des grimaces d& parens^: 
Ils vont fouiller par tout. Qu'ils^^ 
trouveront d*or & d'argjent ! Quel) 
plaiiirj vient de dire tout à l'heure, 
un de fes héritiers aux autres ^ 
quel plaiiir pour des neveux3d'ar* 
voir de vieux ladres d'oncles ^ qut 
renoncent aux douceurs de la vie 

Î>our les leur procurer J La bel-* 
e oraifon funèbre ! dit Léandra 
Ferez. Oh ! ma foi , reprit I^ 
Diable j la plupart des pères qup 
font riches âc qui vivent long- 
temps s n'en doivent point atten- 
dre une autre de leurs propres en-* 
fans. , ' 

Tandis que ces héritiers pleins 
de joie > cherchent les tréfors do 
défunt i la mort vole vers un 
grand Hôtel où demeure un jeu<« 
ne Seigneur , qui a la petite vero^ 
kr Ce Seigneur , le plus aimable 
/ de 
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àe la Cour ,^va périr au commen- 
cemew de fes oeaux jours , mal- 
gré le fameux Médecin qui le gou- 
veme, ou peut-être parce qu^ileft 
gouverné par ceDofteur, 

Remarquez avec quelle rapidi- 
té Ja mort fait {gs opérations. E^le 
a déjà tranché la defiinée de ce 
jeune Seigneur , & je la vois prcre 
à faire une autre expédition. Elle 
s'arrête fur un Couvent , elle def- 
cend dans une celule j fond fur un 
bon Religieux , & coupe le fil de 
la vie pénitente & mortifiée qu'il . 
mène depuis quarante ans. La 
mort j toute terrible qu'elle eft^ . 
ne Fa point épouvante 5 mais en 
récompenfe elle entre dans un hô- 
tel qu'elle va remplir d'effroi. El- 
le s'approche d*un Licentié dp 
condition , nommé depuis peu à 
l'Evcché d'Albarazin. Ce Prélat 
n'eft occupé que des préparatifs 
qtfil fait pour le rendre à fonDio- 
ceie , ^vec toute la pompe qui ac- 
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compagne aujourd'hui les PriQ« 
ces de iEglife.. Il np foiige à rien 
moins qu'à mourir , néanmoins il 
va toute à l'heure partir pour l'au- 
tre monde > où il arrivera , fans fui- 
te > comme le Religieux, & je ne 
fçai sïl y fera rççu auflî. favor^* 
blement que lui, 

O Ciel l s'écria Zambullo > U 
mort va pafTer par deflus le jPalais 
du Roi ! Je crains que d'un coup 
de fauy la barbare ne jette tout^ 
l'Efpagne dans la confternation. 
Vous avez raifon de trembler, dit 
le Boiteux ; car elle n'a pas plus dç 
confidération pour les Rois , quç 
pour leurs yjdets de pied : Mais 
rafîurez-vous , ajoûtart-il un mo- 
ment après ; elle n e^ veut point 
encore au Monarque>elle va tom- 
ber fur un de fes Courtifans , fur 
un de ces Seigneurs , dont Tunique 
occupation efl de le fuivre & de 
faire leur cour. Ce ne font pas les 
hommes de TEâat les plus di^c^- 
les à remplacer. 
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Mais il me femblc , répliqua l'é- 
coHer , que la mort ne fe contente 
pas d'avoir enlevé ce courtifan^ 
^lle fait encore une paufe fur le 
Palais , du cote de l'appartement 
de la Reine. Cela eft vrai 3 repar- 
tit Je Diable j & c^eft pour faire une 
ttès-bonne œuvre : Elle va couper 
le chifflet aune mauvaife femme j 
qui fe plaît à femer la diviHon dani 
la Cour de la Reine, & qui eft 
tombée malade de chagrin de voir 
deux Dames qu'elle avoit brouil- 
lées fe reconcilier de bonne foi. 

Volis allez entendre des cris 
perçans j continua k Démon. La 
mort vient d'entrer dans ce bel hô- 
tel à main gauche: Il va s'y paffer 
la plus trifte fcéne que Ton puifle 
voir fbr le théâtre du monde. Arrê- 
tez vos yeux lut ce déplorable 
fpeâacle. Effedivement, dit Doa 
Cléofas , j'apperçois une Dame 
qui s'arrache les cheveux & fe dé- 
bat entte les bras de fés femmes. 

Cij 
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pourquoi paroît-ellp fi affljgcef 
Regardez dans rappartpment qui 
eft vis-à-vis de celui-là , répondit 
le Piable > vous çn découvrirez 1^ 
çaufe. Remarquez un homme é- 
tendu fur ce lit magnifique $ c'efl 
fon mari qui expire. Elle eft in- 
confolable. Leur hiftoire eft tour 
^^hante & méritproir d'être écri- 
te. Il me prend envie de vous la 
conter. ^^ 

Vous me ferez plaifir , répliqua 
Léandro î le pitoïable nç m'attçn- 
drit pas moins que le ridicule mç 
réjouit, Elle eft un peu longue , 
reprit Âfmodéeî mais elle eft trop 
intereflante pour vous enpgyçr. 
D'ailleurs , je vous Tavoûerai , 
tout Démon que je fuis , je ma laffe 
de fuivrelamprt, LaifTons-la cher- 
cher de nouvelles vidimes. Je le 
veux bien, dit ZapibuUp. Je fuis 
plus curieux d'entendre Thiftoire , 
dont vous me faites fête , que de 
voir périr tous Us humains , Tua 
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àpfès Tautre. Alors le Boiteux en 
cômmetiça le récit dans ces ter- 
tnes , après avoir tranfpotté reco- 
ller fur une des plus hautes maifons 
de la rue d' Alcala^ 


CHAPITRE IL 

La force àe f amitié. 

HISTOIRE, 

UN jeune Cavalier de To- 
lède, fuivi de fon Valet de 
iChaaibre , s'éloigt^oit à grandes 
journées du lieu de fa naiffance^ 
pour éviter les fuites d'une tragi- 
que avanture. Il étoit à deux peti- 
tes lieues de la ville de Valence^ 
lorfqu à Pentrée d^un bois il ren- 
contra une Dame> qui defcendoic 
d'un carofle avec précipitation^ 
Aucun voilé ne couvroit fon yifa- 
ge/qui étoit d une éclatante beau- 

Ciij 
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té j & cette charmante perfonne 

{)aroi(roitfî troublée 5 queleCaya^ 
ier jugeant qu'elle avoitbefoin de 
fecours , ne manqua pas de lui o£- 
firir celui de fa valeur. 

Généreux inconnu , lut dit la 
Dame, je ne refuferai point PofFre 
que vous me faites. Il femble que 
teCiel vous ait envoyé ici pour dé- 
tourner le malheur que je crains.^ 
Deux Cavaliers iè font donne ren- 
dez-vous dans ce bois 5 je viens 
de les y voir entrer tout à l'heu- 
re. Ils vont fe battre. Suivez- moi», 
sll vous plaît ) venez m'aider aies 
icparer. En achevant ces mots ^; 
elle s'avança dan; le bois 1 &le 
Tolédan ^ après avoir laifTé fon 
cheval à fon valet , fe hâta de la^ 
jpindre. 

A peine eurent-ils fait cent pas»., 
qu'ils entendirent un bruit d'é- 
pées , & bien-tôt ils découvri- 
rent entre les arbres deux hom- 
mes qui fe battoient avec fureur*. 
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Le Tolédan courut à eux pour les 
féparer , ôc en étant venu à bout 
par fes prières & par fes efforts , il 
leufrdertiandalefujet de leurdiC- 
férendv 

Brave inconnu , lui dit un des 
deux Cavaliers, je m'appelle Don. 
Fadrique de Mendoce , & itibtï 
ennemi fe nomme Don Alvaro 
PonceifNous aimons DonaThéo- 
dora> cette Dame que vous ac-* 
compagnez. Elle a roujours fait 
peu d'attention à nos foins , 8c 
quelques galanteries que nous 
ayions pu imaginer pour lui plai« 
re I la cruelle ne nous en a pa^ 
mieux traités. Pour moi , favoiis 
deâein de continuer à la fer vit 
malgré fon indifférence , mais mou 
rival , au lieu de prendre le mê- 
riite parti, s^eft avifé de me faire un 
appel. 

il eft vrai , infettompit Don 
Alvar, que j'ai jugé à propos d*en 
ufer ainfi. Je croi que fi je n avois 
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point de riva! , Dona Théodo^ 
ra pourroit m^écouter. Je vqu% 
donc tacher d'ôter la vie à Don 
Fadrique j pour me défaire d'un 
homme qui s'oppofe à mon bon-» 
heur. 

Seigneur Cavalier , dît 'alors le 
Tolcdan , je n'approuve point vo- 
tre combat. Il offenfe Dona Théo- 
dora. On fçaura biea-tôt dans le 
Royaume de Valence que voud 
vous fere2 battus pour elle» L'hon- 
neur de votre Dame vous doit 
être plus cher que votre repos , 
& que vos vies. D*ailleurs quel 
fruit le vainqueur peut-il attendre 
de fa viâoire ? Après avoir ex- 
pofé la réputation de fa maî- 
trefle , penfe-t-il qu'elle le verra 
d'un œil plus favorable ? Quel a- 
veuglement ! Croyez-moi , faites 
plutôt fur vous, l'un & l'autre, un 
effort plus digne des noms que 
vous portez. Rendez* vous maî- 
tres de vos trahfports furieux ;, fie 
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fâr un ferment inviolable enga- 
gez-vous tous deux à fôufcrire î 
raccommodement que j'ai à vous 
propofer. Votre querelle peut fe 
terminer fans quii en coûte de 

Eh! de quelle manière , s'écria 
Don Alvar f II fout que cette Da- 
~me fe déclare , répliqua le ToIé- 
dan^ qu'elle fafle choix de Doft Fa- 
drique ou de vous , & que l'amant 
facrifîé , loin de s'armer contre fbn 
rival , lui laifle le champ libre. J'y 
confens y dit Don Alvar, 6c j'en 
jure par tout ce qu'il y a de plus 
facrc , que Dona Théodora fe dé- 
termine, qu'elle me préfère ftelle 
veut mon rival, cette préférence 
me fera moins infuportable que 
l'affreufe incertitude où je fuis. Et 
moi , dit à fon tour Don Fadri- 
que , j'en ^ttèfte le Ciel ! Si ce di- 
vin objet que j^adore ne prononce 
point en ma faveur, je vais m'é- 
loigner de fes charmes , & fije ne 
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puis les oublier^ du moins je he Us 
verrai plus. 

Alors le Tolcdan fe tournanf 
ters Dona Tb^odora : Madame j^ 
lui dit-il » c'eft à vous de parler. 
Vous>pouvezd^un feul motdéfar- 
ôiercesdfjux rivaux. Vous rfavez 
qu à nommer celui dont vous voû- 
tez récompenfer la confiance. Sei^ 
gneur Cavalier i repondit la Da^ 
tti6j cherchez un autre fem^erà^ 
ment'pourles accorder. Pourquor 
me rendre la viâime de leur ac- 
commodement ?J*eftime j à la vé- 
rité, Don Fadrique & Ddrt Atvaf; 
mais je ne les aime point) 6c il' 
n'eft ptis jufte que pour prévenir 
l^attemte que leur combat pour- 
tfoit porter à ma gloire , je donne 
des efpérances que mon cœur ne 
Içauroit avouer. 

La feinte n'eft plus de faifon y 
Madame , reprit le Tolédan , il 
feut , s'il vous plaît , vous déclarer. 
^^uoique ces deux cavaliers foient 
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e^^lement bien faits s je fuis afluré 
que vous avez plus dincUiiation 
pour lun que pour Vautre. Je m'en- 
lie à la frayeur morcelle dont je 
i^ous ai vu agité. 
Vous expliquez mal cettefrayeur, 
repartit Dona Theodora : la perte 
de 1 un ou de Tautre de ces cava* 
liers metoucheroit fans doute > & 
je me la reprocherois fans ceÎTe j 
quoique j[e n en fiafle que la caufe 
innocente > mais fi je vous ai paru 
aliarméé , Cachez que le péril qui 
tiienace ma réputation a fait tou- 
re ma crainte; 

Don Alvaro Ponce , qui étoie 
naturellement brutal , perdit enfin 
patience : c'en eft trop , dit- il, d un- 
ton brufque , puifque Madame re- 
fofede terminer la chofe à Tamia^ 
ble , le fort des armes en va donc 
décider. En parlant die cette forte, 
il fe mit en devoir de pouffer Don 
Fadrique ^qui de fon côté fe dif- 
pofa à le bien recevoir. 


^é Le diable 

Alors la Dame plus effrayée par 
cette aâion , que déterminée par 
fon panchant^ s'écria toute cper^ 
duc : Arrêtez, Seigneurs cavaliers^ 
je vais vous fatisfaire. S'il n y a 
pas d'autre moyen d'empêcher un 
combat oui intercffe mon hoor 
neur , je aéclare qu€ c'eft à Don 
Fadrique de Mendoce que je don- 
ne la préférence* 

Elle n eut pas achevé ces paro- 
les^ que le difgracic Ponce, fans 
dire un feul mot , courut délier fon 
cheval* qu'il avoit attaché à unar-» 
fere , & dîfparut en jettant des re- 
gards furieux fur fon rival ôc fur fâ 
maîtreffe. L'heureux Mendoce au 
contraire , étoit au comble de fa 
joie. Tantôt il fe mettoit à genoux^ 
devant Dona Tbeodora , tantôt 
il embraffoit le Tolédan , & ne 
pouvoit trouver d'expredions affez 
vives pour leur marquer toute la 
feconnoiffance dont il fe fentoit 
pénétre. 
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Cependant la Dame devenuît 
plus tr^nauUle y après Téloigner 
ment de Don Alvar , fongeoit a- 
vpc quelque douleur, quelleve^ 
noit de s'engager à fouffrir les 
fpins d'un amant , dont à la vérité 
elle cûïmoit le mérite , mais pour 
qjji fon cœur n ctoit point préve^ 
nju. 

Seigneur , Don Fadrique , lui 
dit -plie y j'efpere que vous o abufe.»» 
rez pas de la préférence que je vous 
ai donnée s vous la devez à la né-^ 
cplTîtc où je me fuis trouvée de 
pronoiicer entre vous 6c Don Air 
var 5 ce n*eft pas que je n'aye toû'- 
jours ^it beaucoup plus de cas de 
vops que àp lui. Je fçai bien qu'il 
n'a pas toutes les bonnes qualités 
que vous avez. Vous êtes le ca- 
valier de Valence le plus parfait ; 
c'eft une juftice qpe je vous rends. 
Je dirai même que la recherche 
dun, hpmme , tel que vous , peujf 
flater 1^ vanité d'une fepimç > mai$ 
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quelque glorieufe qu'elle foitpour 
)inoi^ je vous avouerai que je la 
vois avec fi peu de goût , que vous 
:etes à plaindre de m'aimer aufli 
tendrement que vous le faites pa- 
roîtrè. Je ne veux pourtant pas 
yous ôtpr toute efpéranqe de tou- 
cher mon cœur. Mon indiiFerea- 
ce n eft peut-être qu un efièt de la 
douleur qui me refte encore de la 
perte que j ai fait depuis un an ^ 
de Don André de Cifuentes, mon 
mari. Quoique nous n ayions pas 
été long-temps enfemble, ôcqu'iJ 
fut dans un âge avahcç^ lorique 
mes parens éblouis de fes riçhefles 
m^obligerent'à Tépoufer , j*ai été 
fort affligée de fa mort. Je le re- 
grette encore tous les jours. 

Eh î n eft-il pas digne de mes re- 
grets , ajoûta-t-elle i il ne reflem- 
bloit nullement à ces vieillards 
chagrins ôc jaloux , qui ne pouvant 
fe perfuader qu*une jeune femme 
foitaflezfagepour leur pardonner 
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kut foibieflfe .fant.eux'-mèmesdeg 
témoins a(Iiclu$ de tous Tes pas , ou 
la font obfexyei^ par une Duègne 
dévoùféç ^ Leur tyrannie. Hélas ! ïl 
gvoit pn ma vertu j une confiance 
dot^t un jeune mari adoré feroit à 
peine capable. D'ailleurs > fa comr 
pJai/ànce étojt infinie j & j'ofe 
dire , ou il faifoit fon unique éto- 
de d'atler au-devant de tout ca 
jque je paroiffois fouhilter. Tejl 
etoit Don André de Cifuefttes. 
Vous jugez bien^ Mendoce, que 
Ton n'oublie pas aifén^Ant un hom- 
me d'un çaradere fî aimable. Il 
eft toûjqurs prefent à ma penfée ^ 
& cela ne cantribuë p9s peu ^ fans 
doute, à détourner mon attention 
de tout ce que Ton ^t pQi^r me 
plaire. 

Don Fadrjque np put s empê- 
cher d'interrompre, en cet endroit^ 
t>ona Theodora > Ah Madame , 
s'ccria-t-il , que j^ai de joie d'ap- 
prendre 4.ç yQtrP projptp bouçhç. 
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que ce n eft pas par averfion pour 
ma perfonne que vous avez mé- 
f;rifé pies fows. J'efjpere quç vous 
vous rendrez un jour à ma conftan- 
ce.Il ne tiendra point à moi que 
cela n'arrive , reprit la Dame , puis- 
que je voys permets detne venir 
voir & de me parler quelquefois 
^ votre amour. Tâchez d£ me 
Tj-!rtdonnerdu goût pour vos galante- 
ries 5 faites enforte que je vous ai- 
me. Je np vous cacherai point les 
fentimens favorables que J'aurai 
pris pour vous 5 mais fi malgré tous 
vos efforts vous n*en pouvez venir 
à bout , fouvenez-vous , Mendo- 
eie , que vous ne ferez pas ^n droic 
de me faire des reproches. 

Don Fadrique voulut répliquer? 
lîiais il n'en eut pas le tempsj parcç 

Iue la Dame prit la main 4u Tolé- 
àn, & tourna brufquement fes 
pas du côté de fon équipage. Il alla 
détacher fon cheval qui é toit atta- 
ché à un arbjre , ÔC le tirant après 

lui 
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iui par la bride , il fuîvit Dona 
Theodora , qui monta dans fcn 
carofle avec autant d'agitation 
^u elle en étoit defcenduë, La eau* 
fe toutefois en étoit bien différen- 
te. Le Tolédan & lui l'accompa* 
gnérentà cheval jufqu'aux partes 
de Valence j où ils fe féparcrent* 
Elle prit le chemin de fa maifon ^ 
& Don Fâdrique emmena dans la 
fienne le Toledan. 

Il le £t repofer, & après lavoir 
bien régalé, il iui demanda en par« 
ficuli^t ce qui 1 amenoit à Valen« 
ce, ôc s*il le propofoit d'y faire 
un long féjour. J y ferai le moin» 
de temps qu'il me fera poflible, 
lui répondit le Tolédan. J'y pafle 
feulemkent pour aller gagner la 
mer 6c m'embarquer dans le pre« 
mier vaiiïeau qui s'éloignera des. 
côtes cfEfpagxiej car je me m^t» 
peu en peine dans quel lieu du 
mond« j'achèverai le cours d'u- 
ne vie infprtunée^ pourvu que ce: 
Tome IL I> 


^ 
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£oït loin de ces funeftes climats^ 
Que dites-vous , répliqua Don. 
Fadrique avec furprife ? Qui peut; 
vous révolter contre votre Patrie, 
& vous &ire haïr ce que tous les 
hommes aiment naturellement?. 
Après ce qui m*eft arriva , repar- 
tit le Tolédan j mon pays, m eft 
odieux, & je nafpire qu à lequit^- 
ter pour jamais*. Ah ! Seigneur ca- 
valier , s'écria Mendoce , attendrît 
de compaflion > que j'ai d'impa*» 
fience defçavoir vos malheurs : 
Si je ne puis foulager vos peines,. 
je fuis du moins difpofé kles par^ 
tager. Votre phy fionomie m'a d'a-^ 
bord prévenu pour vous 5 vo5^ 
manières me charment , & je fen^ 
que je m'interefle déjà vivement à< 
votre fort. 

C'ell la plus grande confblatiom 

que je puiffe recevoir,, Seigneur 

Don Fadrique , répondit lèTolé- 

daiis & pourreconnoître enquefc- 

, que forte lès Bontés que vous me? 
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témoignez j je vous dirai au(fi 
qu en vous voyant tantôt avec Al- 
Varo Ponce , j'ai panchë de votre 
eôté. Un moment dUnclination > 
que je n ai jamais fenti à la pre- 
mière vue de perfbnne j me fit 
craindre que Dona Théodorà ne 
Vous préférât votre rival , & j*eus 
de la joie » lorfqu'elle fe fut dé- 
terminée en votre faveur. Vous 
avez depuis fi bien fortifié cette 
première impreffîon > qu'au lieu de 
vouteirvous cacher mes enî\yis, 
je cherche à m'épancher & t;v>u- 
veune'douceur fecrete à voûsdcr 
couvrir mon ame. Apprenez don,c 
mes malheurs. 

Tolède ma vu naître, & T)ùn 
Juan de Zarate eu mon nam. Xai 
perdu , prefque dès mon enfance y 
ceux qui m ont donné le jour 5 
de manière que je cemmençai de 
bonne heure à jouir de quatre mil- 
le ducats de rente qu'ils m'ont laif- 
iës. Comme je pouvois difpofer 

Di; 
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de ma main, & que je me croypîk 
affez riche pour ne devoir conful- 
ter que mon cœur dans le choix 
que je feroisdune femme, fépou- 
fai une fille d'une beauté parfal* 
te fans m'arrêter au peu de bien 
qu'elle avoir , ni à Tinégalité de 
nos conditions. J'ctois charmé de 
mon bonheur ,: ôc pour mieux goû- 
ter le plaiiir de pofTeder une per^ 
fonne que faimois, je la menal> 
peu de jours après mon mariage ,^ 
à une terre que j'ai à quelques 
iieùës de Tolède. 

Nous y vivions tous deux dans^ 
une union; charmante , lorfque le* 
Duc de Naxera , dont IçChâteaa 
cft dans le voifinagp de ma terre,, 
vint un jour quil chaffpit fe ra- 
fraîchir chez moiv II vit ma femme 
& en devint amoureux. Je le crus 
du moins 4 & ce qui acheva de me . 
le perfuader , c eâ qu'il rechercha 
bien-ièt mon amitié avec enx- 
preiTement : ce qu'il a voit jufqijesr 
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là fort négligé. Il me mit de fes 
parties de chafle , me fit force pre-" 
iens & encore plus d'offres de fe&< 
vfcesr 

Je fus d'abord allarmc defapaf* 
fîon 5 je penfai refourner à Tolède 
avec mon époufè^ & le Ciel fans 
doute ' m'in/piroit cette penfee^ 
EfFeâivement fi j'eufle ôté au Duc 
toutes les occaiîons de voir ma 
femme y faurois évité les mal- 
heurs qui me font arrivés » mai^ 
k confiance que j-'avois en elle me 
raflura. Il me parm qu'il nétoit 
pas poilible qu'une perfonne que 
javois époufée fans dote & tirée 
d'un état pbfcur , fût aflez ingrate 
pour oublier mes bontés. Helasl^ 
fç la çonnoiâfois mal. L'ambition 
& la vanité qulfont deux chofes fi 
naturelles aux femmes ^ étoientr 
les plus grands défauts de là^mieu'^ 
ne. 

Dès que le Duc eut trouvé 
ajoyen de lui apprendre fes feuti- 
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mens > elle fe fçut bon gré d avolir 
fait une conquête fl^ imporcanteé. 
L-atrachement d'un homnie que^ 
Ton ttditok d* Excellence y chàtouïl* 
la (on orgueil & remplit fon efpric 
de faftueufes chimères. Elle s'en 

, I 

eflima davantage & nten aima 
moins* Ce que j.a vois &it pour el-* 
lejau lieu d'exciter fa reconnoif^ 
i&nce, ne fit plus que m*attirer les 
mépris. Elle me regarda comme 
un mari indigne de fa beauté , & 
il lui fembla que fr ce Grand Sei- 
gneur qui^toit épris de fos char« 
mes l'eut vâë avant fon mariage y 
il n'auroit pas manqué de l'époû- 
fèr. Enivrée de ces folles idées & 
£éduites par quelques prefens qui 
lesflatoient«elle le rendit auxfe-* 
crets empreffemens du Duc. 

Ils s'édrivoienraflfez fou vent, & 
>e n'a vois pas le moindre foupcon 
ds^ leur intelligence > mais enfîft • 
je fusaffez malheureux pour fortir 
de mon aveuglement. Un jour je 
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levins de la chafTe de meilleure 
heurequ à l'ordinaîte. J'entrai dans 
l'appartement de ma femme} elle 
ne m'attendok pas fi-tôt. Elle ve* 
nolt de recevoir une lettre du Duc 
6l fepréparoit à lui £iire réponfe» 
Elle ne put cacher ion trouble à 
ma vue. J'en fi:emisj6c voyant iUt 
une table du papier ôc de Kèncre » 
>p jugeai qu aie me trahifToit. Je 
la preflaide me montrer ce qu elle 
ecrivoitv mais elle s'en défendit; 
de forte que je fiis obligç d'em- 
ployer jufqu à la violence pour fa* 
tîsfaire ma jafoufe curiolye. Je ti^ 
rai de fon fein^ malgré toute fa., 
rcfîftance, une lettre qui conter 
noit ces paroles ^^ 

ILanguirai-jetotyoHrs dam f attend 
te dune féconde entrevue? Que vouf 
êtes cruelle de me donner lès f lus dou^ 
ces ejper animes y & de tant- tarder à^ 
lès remplir! Ùon Juan vjz tous lèà jours^ 
dla^hajjè ùHâTokde^nedivrimsr^ 
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mt/^s pas profiter de ces ùccafions^.AyeZ^ 
plus d égard à la vive ardeur qui me 
çonjume. P laignezrinoi , Madame: 
Songez que fi c*efi un plaifir jd obtenir 
fe qu^on defire yc'efi un tourment den 
attendre long-temps lapajfe^né 

Je ne pus acfiever de lire ce bil-f 
lec fans être tranfporté de rage.r 
Je mis la main fur ma djtguei' fi& 
dans mon premier mouvement ]ç 
fus tenté d oter la vie à Tinfidel- 
le époufe qui m'ôtoit l'honaeur ^ 
snais faifant réflexion que c étoit 
me venger à demi j ôc que mon^ 
reflentiment demandoic encore 
une autre viâime j je me rendis^ 
maître de ma fureur. Je diilimulai y 
je dis à ma femme * avec le naoïns 
d'agitation qu'il me fut poilible: 
Madame vous avez eu tort d'é^ 
coûter le Duc. L'éclat de fou rang 
E^e devoir point vous éblouir $ mais 
les jeunes perfonnes aiment le far 
fte. Je veux croire que ç'eft-là tout 

votre 
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Votre crime, & que vous ne m'a- 
vez point fait le dernier outrage. 
Ceft pourquoi j'excufe votre in- 
difcretion , pourvu que vous ren- 
triez dans votre devoir^ & que dé- 
formais , fenfible à ma feule ten** 
drefle , vous ne fongiez qu'à la mé- 
riter. 

Après lui avoir tenu ce difeours» 
je fortis de fon appartement , au-» 
tant pour la laifler fe remettre du 
trouble où étoient (es efprits j que 
pour chercher la folitudedont j'a- 
vois befoin moi-même pour cal-*' 
mer la colère qui m ehflâmoit. Si 
je ne pus reprendre ma tranquille 
tat 3 j'afleâai du moins un àir tran*^ 
quiJle pendant deux jours j & lé 
troiliéme , feignant d avoir à To- 
lède une affaire de la dernière con- 
iequence, je dis à ma femme que 
j'étois obligé de la quitter pour 

3uelque temps 3 & que je la priois 
^avoir foin de fa gloire pendant 
mon abfence. - 
Timie I L 
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Je partis 4 mais au lieu de coa* 
tinuer mon chemin vers Tolède $ 
je revins fecretement chez moi à 
rentrée de la nuitj& me cachai 
datis la chambre d'un domeftiquQ 
(îdclej.dop je pouvpis voir tout 
ce oui enrroit dans ma maifon. Je 
ne doutois point que le Duc n eût 
été informé. de mon départ » & je 
m'imaginpis qu'il ne manqueroifr 
pas de vouloir profiter de la con- 
jpnQute.y^(fÇïoi$ les furprendre^ 
enfemble $ je m^ promçttois un^ 
entier^ vengeance» 
; Nea^moifis jfi fus trompé datU 
mon attente. Loin de remarquer 
quon^: difpojat au logis à recç* 
voir un galant j jç mapperçûs au 
contraire que Ton fermoicles por- 
tes avec exaftitude « & trois jours 
s'étant écoulés fans que le Duc 
eût ps(ruj ni même aucun de (es 
gens , je me perfuadai que mon. 
cpoufe s'étoit repentie de (a iâu* 
te^ & qu elle avoit enfin rompoi 
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tout commerce avecfoi) amant. 

Prévenu de cette op^jnionj je 
perdis^ le déûr de nie venger , & 
me livrant ^ux mouVi$qf>en$ d ugt 
amour que la colère ayojt Cufpear 
du /je çourqs à l'appartement de 
ma femme. Je 1 embraflai avec 
tiran^otr^ & lui iis : Mad.aime j je 
yous rçnds mon estime & nion ar 
fnitié. Je vous avoue que je n'ai 
point été à Tolède. J ai feint ce 
voyage pour vous éprouver. Voup 
devez pairçlptvier ce piège à un ma^ 
ri dont la jaloufîe n'étoit pas fans 
/on^eqij^nt. Jfi craignois queivotre 
■çfprit iëdyit pair de fuperx>j^ illi^ 
.fions j n^ ^t pas capable de fe d&« 
tcftipper >i, ,mm grâces au Ciel, 
^PttP aveg; jreconnu vôtre erreur, 
^ i'çfpe^e que rien ne troubleni 
pips.notrç umon. 

M^fémmç me parut touchée 
4ejC$;s P^itqI&Sj 6c laiflant couler 
qiji^lques pleurs : Que je fuis mal^ 
;hei|r$}iCe.^ s^^xia^t-eUe , de vous 

Eij 
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avoir donné fujet de foupçohner 
ma fidélité ! J'ai beau détefter ce 
qui vousa fi luftement irrité con^ 
tre moi : meâ yeux depuis deux 
jours font vait^emenr bu verts aux 
larmes s toutç ma douleur j tous 
mes remords feront inutiles, jenô 
regagnerai jamais votre confian- 
cîe. Je vous la redonnes Madame, 
Interiipmpts - je tout attendri de 
l'affliâion qu'elle faîfoit^aroître, 
je ne veux plus me fouvepir du 
pafle , ppifquç vous vo^sen repen^ 
tez* , - \ ^' -*•••'" '- 

^ En effet, dès ce -moment j'eus 
pour elle les mcmi^s^ égards <}ue 
y a vois eus auparavant , 6c je re* 
commençai à gpûter dies plaifirs 
.qui avoient ^té iî Cruel lement 
troubles^ Ils devinrent tn^me plus 
piquans j car ma femme , commç 
Cl elle eût voulu efiàcer de mon ef* 
prit toutes les traces de i'offenfe 

Su'elle m'a voit faite ^prenoitpluis 
ç foin de me plaire» qu'elle n'en 
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avoit jamais prisi Je trouvois plus 
de vivacité dans fe$ carefTes , âc 
peu s'-çn falloît que je ne fuffe bien* 
aife du chagrin * qu'elle mavoit 
caufé* 

Je tombai malade en c6 tempS'* 
là. Quoique ma maladie ne fut 
point mortelle > il n'eii pas conce« 
.vable combien ma femme en pa'-^ 
rut allarméci £ile paflbit le jour 
auprès de mois & la nuit^ comm^ 
j'étoiç daûs un appartement Repa- 
ie ^ elle me venoit voir deux oa 
trois fois pour apprendre par elle- 
même demésnouvelles.£nfîn,elle 
4fnontroit une extrême attention 
à courir au-d^yant de tous les (e^ 
cours. d'^ontj'a vols biefoîn* Il fem- 
Woit que fli vie. f#. attachée- à lii 
«uenne. Dé mon cote , j!ctois fi 
fenfible à tQute$ les marques de 
têndrefTei^u'^lli&Qie donnoit , que 
je ne poqyojs wô îaffer de, 1q lui 
témcigp^r^ Cepetidaot , Seigneur 
MenâQc^^.elies n Qtoiem pas auili 
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âûceres que je me Timaginoîs. 

Une nuit j ma fànté commen-* 
^cit alors à fe^ rétablir j mon valet 
de chambre vint me réveiller r 
Seigneur, medit-il tout cmâ,je 
fuis fâché d'interrompre votre, re- 
pos ; mais je vous fuis trop i^déié 
pour vouloir vous cacher ce qui 
le pafie en ce moment chez vous.. 
Le Duc de Naxera e(t avec Ma- 
dame» 

Je fus fi étourdi de cette nou- 
velle y que je regardai- quelque 
tepips^mon valet ^ns pouvoir loi 
parler. Plus je penfois au rapport 
qu*il me faifoit, plus j avois de pei«* 
ne à le Croire véritable» Non^ 
Fabiô , m'écriai- je, il n'eft pas pot 
iible que ma fénune fott capable 
d'une il grande perfidie / Tu n -es 
point dttmé de ce que tu dis. Sei- 
gneur, reprit Fabio, plût au Ciel 
gue j'enpûffe encore doeïer >!ttais 
de faufles • apSparences^ me rinf'ont 
point i^ontpe;* Oôptfts^jue voua 
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êtes malade, je foup<;ônne quon 
introduit prefque toutes Us nuits 
le Duc dans l'appartement de Ma- 
dame Je me fuis caché pour éclair- 
cir mes foUpçons ^ 6c je ne fuis 
que trop periùadé qu'ils font ju- 
ftes. 

A ce difcours i je me levai tout 
furieux î je pris ma robe de cham- 
bre & mon cpée, & marchi^i vers 
l'appartement de ma femme, ao^ 
compagne de Fabio , qui portoic 
delà lumière. Au bruit que nous 
fîmes en entrant , le Duc qui étoït 
aflis furie lit^ fe leva, 6c prenant un 
pidolet qu'il avoit à fa ceinture , il 
vint au'-devant de moi & me tira i 
mais ce fut avec tmt de trouble 
& de précipitation qu*i>l me man- 
qua. Àlor^ îe m'avança^i fur lui 
brufquement & kii enfonçai mon 
épée dans le Câeur. Je m'adrefTai 
enfuîte à ma femme qui étoit 
plus morte que vive : Et toi , lut 

dis- je 9 infâme , reçoi le priy de 

E» • . • 
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toutes tes perfidies. En difant celar^ 
je lui plongeai dans le fein mon 
épée toute fumante du iàng de fan 
amant. 

Je condamne mon emporte-* 
nientjSeigneqr Don Fadriquej 
& j'avoue que j'aurois pu afTez pu- 
nir une époufé infidelle^ fans lui 
ôter la vie 5 mais quel homme 
pourroit conferver fa raifon dans 
une pareille conjondure ? Pei- 
gnez-vous cette perfide femme at- 
tentive à ma maladie : reprefentez- 
vous toutes fes dcmonftrations 
d amitiés toutes les circonflances^ 
'toute rénormité de fa crahifon , 6c 
jugez fi Tonne doit point pardon- 
ner fa mort à un mari qu une fî jufte 
fureur animoit. 

Pour achever cette tragique 
hiftoire en deux mots : Après avoir 
pleinement affouvi ma vengean- 
ce 9 je m'habillai à la hâte4 je ju- 
geai bien que je n'avois pas de 
temps à perdre : Que les parem 
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du Duc me feroieut chercher pat 
toute lEfpagne , & que le crédit 
de ma famille ne pouvant balan* 
cer le leur > je ne ferois en fureté 
que dans un pays étranger, C eft 
pourquoi je cnoifis deux de meà 
meilleurs chevaux i & avec tour ce 
que ; avois d'argent & de pierre- 
ries» je fortis de ma niaifon avacit 
lejour,fuivi du valet qui nVàvoit 
il bien prouvé fa fidélité. Je pris 
la routé de Valence j dans le deP 
fein de me jetter dans le premier 
vaifTeau qui feroit voile vers Tltar 
lie. Comme je paffois aujourd'hui 
près du bois où vous étiez ^ j'ai ren- 
contré Dona Théodora qui ma 
prié de lafuivre 6c dePaidcr à vou$ 
léparer. 

Après que le Tolédan eut ache<- 
vc de parler , Don Fadriquc; lui 
dit : Seigneur Don Juan^vous vous 
êtes juftemept vengé du Duc de 
Naxera. Soyeiz fanS inquiétude fur 
les pourfuites que fes parens pouir 
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font faire. Vous demeurerez >^'i( 
tous plaie 3 chez moi , en atten- 
dant 1 occaiion de pafler en Italie^ 
Mon oncle eft Gouverneur de Va-* 
lence> vous ferez plus en fôreté 
ici qu'ailleurs , 6c vous y ferez a^ 
vec unhomnte qui veut être uni. 
déformais avec vous d'une étroite 
mitié. 

Zaratë réporfdit à Mendocei 
dans des terniFes pleins de recon^ 
iioifTanctf 3 6c accepta Pafyle qu'il 
lui prefentoit. Admirez la force de 
la fympafhie. Seigneur Dcmï Cleo- 
fas » pourfuivit Afmodée j ces deux 
îeunes cavaliers fe femiceiit tant 
d'inclination Tun pour Tauwe , 
qu'en peu de ;ours il ie forma en- 
tr eux une amitié comparable k 
celle d'Orefte ôc de Pylade. Avec 
un mérite égal j ils avoient enfem- 
ble un tel rapport d'humeur , que 
ce quiplaifoit à Don Fadrique ne 
manquoit pas de plaire à Don Juan. 
Cétoit le même cara^re. Enfin, 
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as étoient faits pour s'aimen Don 
Fadrique^ fur-tout; > étoît eachan<< 
té des manières de fon ami 11 ne 
pouvok même s empêcher de le» 
▼anter à tcnat moment à Dona 
X^codora. 

Ils alloienr fourem tous det»x 
chez cette Dame > qui yoyoit toiH 
jours avec iiMiifFerence les foins fit 
les affiduités de Mendoce. Il en 
étok très-mortifié 6c s'en plaignok 
^quelquefois à fon ami, qui pour le 
confolet lui difoit : Que les fem- 
mes les plusinfendbles fe laifloienr 
enfin toucher : QuHl ne manquoir 
aux amans que la padence d'atten- 
dre ce temps favorable : qu'il ne 
perdit pomt courage : que fà Da- 
me, tôt ou tard ^ récompenferoit 
ies farvices. Ce difcours , quoique 
fonde furTexperienrce^ne raflurok 
point :1e timide Mendoce > q^s 
craignoit ' de né, pouvoii^ jiamaiis 
plaire à k Teove de Cifuente^.. 
Cette craonte le'>jètca dans une 
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langueur qui faifoit pitié à Doi4 
Juan ^ mais Don Juaa fut bien- tôt 
plu^ à plaindre que lui. 

Quelque fujet iqu'trût ce Tôle* 
,4an d'être révolte contre les fem- 
mes , après Thorrible trahifon de 
la tienne ^ il ne put fe défendre 
^ aimer Dona Théodora ; cepen^ 
dant loin de s'abandonner à une 
paflTion qui ofFenfoit fon ami , il 
ne fongea qu'à la combattre » 6c 
^perfuaaé qu il ne la pouvoir vain- 
xre qu'en s'éioignant des yeux qui 
Tavoient fait naître , il réfolut de 
nç plus voir la veuve de Gifuen»- 
,tes. Ainli lorfque Mendoçe le vour 
loir mener chez.elle , iL trouvok 
toujours quelque prétèxie pour 
Ven excufer; : ,! ; 

Dune autre part. Don Fadri- 

SiCj, aalloit pas une fois chez la 
»me 3 qu'elle ne lui demandât 
pourquoi Don Juan ne la venoit 
.plus voir. Un jouti quelle lui fài- 
Toic cette quefiîon ^ il lui répondit 
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en fouriant, que fon ami avoit fes 
raifons. Et Quelles raifons peut-il 
avoir de me ftiïr,dit Pona Théo 
dora ? Madame , repartit JVien- 
doçe , comme je youlojs aujour- 
d'hui vous l'amener, & que je lui 
pnarquois quelque furpnfe fur ce 

3u'il refiîfoît de ni*aCcomp9gner g 
m'a fait une confidence quMÎ 
faut que je vous révèle pour le 
juftifier. Il m'a dit qu'il ayoit fait 
une niaître/Ie, & qùp n'ayant pas 
beaucçup de temps à demeurey 
dans cette ville , içs monjen? lu^ 
étpient chers/ 

* Je ne lu^s point fatîsfeite de ccf- 
te exitufib , reprit en rougiflant la 
veuve de Cifueptes.Ifn eft pas per- 
mis aux amans d'abandopnçr leurs 
amis. Dpn Fadrique remarqua la 
rougcufT die Doria Thcodora. Il 
crujt que la vanité feule en étoji( 
la caufe , & que ce qui f^ifqit rou- 
gir îa Dame n'étoit qpun fimple 
dépit de fe voir îiégligée. Il fè 
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trompoit dans fa conjonâure^ Uf^ 
mouvjem^nt plus vi^que là vanité^ 
;excitok rimotion qu'^e^e laifTpit 
paroître > ams xle p^sur qu'il ne 
démêlât fes feotîmens > elle chan- 
rea de difcours ^ & aiFe^a, pen« 
lant le refle de l'entretien un en-r 
loùendentquiauroitmis en défaut 
la pénétration de Mendoçej quand 
il n auroit pas d'abord pris léchant 

Aufli-tôt que la yeuve de Cir 
fuentes fe trouva feule , elletom- 
f>a dans une pro&ndçxeverie. Elle 
jTentitalors^toutela force de rinçli^ 
nation qu'elle avoit conçue pour 
Pon Juan , ôc la croyant plps mal 
récompenfép qu'elle ne l'étoit: 
Quelle injuftç 6c barbare puifTanr 
ce, dit-elle eo foûpirfint j fe plaît 
à enflâm^sr dés cœurs, qui ne s'acr* 
cor4pnt pas ? Je n'aiipç point Don 
Fadrique qui m'adore, & je. bru- 
te pour Don Juan » dQ^t une au- 
t^e quemoi occupera pen^e.1 AK! 
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Mendoce , cefle de me reprocher 
mon indifFerencje j ton ami t'ea 

vengegflez* 

A ces mots « un vif intiment d^ 

douleur iBc de jaloufîe lui fît répan^ 
dre quelques larm.es ; mais l'efpe* 
rance qui fydt adoucir les peines 
des amans ^ vint bien-tpr prefenrer 
à Ton efprit de ^at/^ufes ipiages» 
Elle fe représenta que fa rivale 
pouvoir n'être pas fort dangereu* 
fe.Que Don Juan croit peut-êtrô 
moisis arrêté par fes charmes ^ quV 
vnufé par fes bontjés , £c qjue de l\ 
fofbles liens n'étoient pas diffici* 
les à defaircPour juger elle-même 
de ce q^ elle en devoir croire , elle 
réfolut d entretenir en particulier 
le Tolédan. Elle le fît avertir de 
fe trouver che^ elle. Il s'y rendit, 
£c quand ils fujrent tous depx feuls » 
Don» Théodora prie ainfi la pa- 
role. 

Je n'aurois jamais peiifé que IV 
mpurpût^irç publier à un gal^çt 
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homme ce qu'il doit aux Dames, 
Néanmoins , Dgn Juan., vous ne 
venez plus chez moi depuis que 
Vous êtes amoureux. J'ai fujet, cç 
me femble , de me plaindre dç 
vous. Je veux croire toutefois que 
cen efl point de voire propre mou- 
vement que vous me fuïez. Votre 
Dame vous aura fans dout.e 4é* 
fendu de me voir. Avoûez-le moi , 
Don Juan , 6^ je vous excufe. Je 
f^zi que les amans ne font pas 
libres daps leurs aidions & qu'ils 
h'oferoient dcfobéîr à l^yw ipaî- 
rfeffes. 

Madan^ie , répondit le Tolédafli 
je conviens que ma conduite doit 
vous iistoanef s mais, ^c grâce j nç 
fouhaitez pas que je me juilifie» 
Contentez vous d'apprendre que 
j'ai raifon de vous éviter. Quellç^ 

2ue puifle être cette raiCon , repHt 
>ona Théodora , toute émûë , je 
veux que vous me la difiez. Hé 
bien > Madame, repartit Don Juan, 


BOITEUX. <?; 

il faut vous obcir^ ms^ ne vous 
plaignez pas fi vous en entendez 
plus^ que vous n'en voulez fçavoir. 
Don Fadrique , pourfuivit-il , 
vous a raconté Ta vamure qui m'a 
fait quitter la Cafiille.^ii: m cloir 
gnant de Tolède « lé cœur plein 
derefTëntiment contre les femtnesj 
je les défiais routes de me jamais 
iurprendre^Dans cette fiiSre difpor 
fitionj je m'approchai de Valent 
ce , je vous rencontrai j fit ce que 
perfonne encore n a pu faire peut- 
être , Je foûtins vos premiers re- 
gards fans en-être troublé. Je vous 
ai revue même depuis impuné- 
ment 9 mais^ helas ! que j'ai payé 
cher quelques jours de fierté ! vous 
avez enfin vaincu .ma réfiflance , 
votre beauté , votre efprit , xou9 
vos charmes fe font exercés fuç un 
rebelle. En un mot, j'ai pour vous 
tout Tamour que vous êtes capable 
d'infpirer. 
Voilà , Madame , ce qui m'écar-^ 
Tome IL F 
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te dé vous. La perfonne dont on 
vous a dit que j'étoîs occupé > n eft 
qu'une Dame knaginaire. C'eft 
une fauffe coinfidence que }'ai faite 
àM eûdoce pour prévenir tes £bup- 
^ons que f^auf ois pà hà donner ^ et¥ 
lefuiant toujàttcs de vous venir 
voir avec luL 

Ce diicours à cpjol DonaThéoi^ 
-dora ne s'étoit point attemkië y lui 
cauia unb fi grande }ote » quelle 
ne put Pënipêcher de par okre. Il 
-eft vrai qu'elle ne fe mit point eu* 
peine de la cacher , & qu'au liea 
aarmer fes yeux de quelque ri^ 
g^eur^elle regarda le Tolédaa 
d'un ait affez tendre , & lui dit : 
Vous m'avez appris votre fecretj 
Don Juan , )e veux aufll vous dé<^ 
couvrir le mien. Ecoutez-moi. 

Infenftbie aux foùpics d'Alva^ 
to Ponce, peu touchée de Tatta*- 
chement de Meftdoce^ je menoi^ 
une vie douce & tranquille j lorfr 
^ue le hazard vous fit pafier près 
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du bois où nous nous rencontrâ- 
mes. Malgré l'agitation où j'étoîs 
alors , je ne laiflai pas de remar-- 
<juer que vous m'orniez votre fe- 
eours de très-bonne grâce s ôc la 
manière avec laquelle vous fç&tes 
icparer deux rivaux furieux ^ me fit 
concevoir une opinion fort avan* 
tageufe de votre adrefle & de vo^ 
tre valeur. Le moyen que vous 
propofôtes pour les accorder ^ me^ 
déplut. Je ne pouvois> ians beau* 
coup de peine me réfoudre à cboi- 
fir Tun ou l'autre* Mais pour ne 
vous rîeit déguifer g je croi que 
vous aviez déjà un peu de part à 
ma répugnance. Car dans le même 
moment que forcé parla néceilité» 
ma bouche nomma Don Padri* 
que , je ieatis quetnoai coeur fetié- 
ciaroit pour Tinconmi. Depuis ce 
^ur^que jedeisappellerheureuxj 
après! aveu que vous m'avez fsàt, 
Vi^tpe mérite a augmenté l'eftime 
<|ue j'avois pouf y^His. 
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Je ne vous iais pas , commua 
t-elle , un miftére de mes £ent^ 
mens. Je vous les déclare avec la 
même franchife que j'ai dk à Mei»- 
doce que jenelaimois point. Une 
femme qui a le malheur de fe fen^ 
f ir du panchant pour un amant qui 
ne fçauroit être à eile^ a raifon de 
ie contraindre & de fe venger da 
moins de fafoiblefle par un filen^ 
ce éternel y mais je croi que Ton 
peut fans fcrupule découvrir une 
tendrefle innocente à une hT>mnie 

2ui n'a que des vues légitimeSr 
)ûi , je ibis ravie que vous m'ar- 
miez , & j'en rends grâces au Ciel*, 
qui nous a fans doute deilinés Tun 
pour l'autre» 

Après ce difcours» la Dame fe 
tut pour laiiTec parler Don Juar», 
& lui donner lieu de faire éclater 
fous les tranfports de joie & de 
leconnoiffance qu'elle croyoit lui 
avoir infpirésj mais au liea de pa- 
roitre enchanté des chofes qu'il 
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Tenok d'entendre j il demeura tri- 
lle & rêveur. 

Que vois- je ! Don Juan ,lpi dtf- 
elle f Quand pour vous faire ua 
fort qu'un autse que vous poijrroit 
.trouver digne d en vie> j'oublie la 
iierté de mon fexe ôc vous mon^ 
tre une ame charmée » vous réfide? 
à la joie que doit vous caufer une 
ddclararipn il obligeante! vous 
gardez un filence gjlaci l Je voi« 
même de la douleur dans vos yeux. 
Ah! Don Juan > quel étrange ef- 
fet produifënt en vous mes boiv 
tés! 

£t quel autre effet ^ Madame; 
répondit triftement le Tolédan, 
peuvent-elles faire fur un' cœur 
comme le mienf Je fuis d'autanc 
plus miférable que vous me té- 
moignez plus d'inclination. Vous 
n'ignorez pas ce que Mendoce , 
fait pour moi. Vôi)s fçavç^ quelle 
tendre amitié nous lie, Pourrôis- 
)e établir mon bonls^ur fur la ruf« 
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ne de Tes plus douces efpérancesf 
Vous avez trop de délicatefie > dU 
Dona Thcodota. Je;n ai rien pro-' 
mis à. Don Fadrique. Je puis vous 
offrir ma fof fana mériter fes re* 
proches, & vous pouvez la rece-^ 
Toir fam lui faire un larcin. J*a« 
voue que Tidce d*urf attïî malheu*- 
feux doit vous caufer quelque 
peine ? mais Don Juan, eft-elle ca- 
pable de balancer Pheureux^ deûïn 
<|ui vous attend/ 

Oui-, Madame , repliqua-t-il> 
•d*utt ton ferme. Un ami tel que 
Mendoce a plus de pouvoir fut 
moi que vous ne penfez. S'il vopus^ 
^toit pofliWe de concevoir toute 
k tendrefle , toutela^ force de no- 
tre amitié, <we vous nte trouvérieir 
à plaindre ! Don Fadrique n a rienf 
de caché pour mois mes intérêis 
£>nt devenus les fiens. Les moin^ 
dres chofes qui me regardent ne 
ifi^auroient échaper à fon atten- 
tion } ott'pour tout dire en un mot > 
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JG partage fon ame avec tous. 

Ah l il vous vouliez que je ipto* 
£tafie de vos bontés , U fàUoit ra& 
les laiiTer voir avant que /eufle 
formé les noeuds d^ine amitié & 
forte* Charnu du bpnkeur de voua 
plaire^ ;e n'atarois al0r$ regardé 
Mendoce que comme um rivaL 
Mon cœar en garde contre raffe*- 
âicn qu il me matquoit » n^y au-^ 
roit pas répondu j-^ je ne lui de- 
Troi6 pas au jourd'htti tout^ce que 
je lui dois. Mais , Madame > il n eft 
plus temps : j'ai re^à tous les fer- 
vices qu'il a v<»du me rendre : f^i 
foivi le panchant que j'avois pour 
lui r La recorînoinance àc lincli'- 
nation me lient 6c me riduifenr 
enfin à la ceuelle néceflité de re- 
noncer au fort gl(»rîduii& que vous^ 
«le pi^c&ntez. 

£n eet endroit Oecsa Thcodo^ 
ra , quiavoit Jes yeuic couverts de 
larmes > prit fon mouchoir poui? 
s'elTuà'er. Cette aâion troubla lé 
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Tolédan. U feAtic chanceier iar 
confiance* Jl coromençoît à . ne 
répondre plus de rien. Adieu, Ma<« 
dame > continua-t-il d'june voix en- 
jtrecoupée.de foûpirs , adieu > il 
iàut yjôus fîjïr pouc fauvcr inavcr- ' 
tu. Je ne puis foûtenir vos pleurs: 
ï\s vous rejidenc trop redoutable» 
Je vais m elpigner de vous pour 
jamaisôc pleurer, la perte de tan.!: 
4e cl^rnie^ i}ue mon inexorable 
amitié veut que je lui facrifie. £n 
achevant ces pajroles , il fe reti- 
ra avec un refte de fermeté qu il 
n'avoit pas peu de peine à conier- 
ver. , ; 

Après Ton départ « la veuye de 
CifueiKes fut agitée de mille mou* 
vemenâ confus. Elle eut honte^ de 
s'êire déclarée à un homme .qu'elr 
le n'avoir pu retenir. Mais ne pou** 
svant douter qu^il ne fut. fortement 
épris > & que le feul intérêt d'un 
ami ne lui fît refufer la n>ain qu'el- 
le lui offroit ^ elle fut, aifez rai? 

fonnable 
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Ibnnable pour admirer titi (i rare 
efFart d'atnitié , au lieu de s'en of- 
fcnfcr. Néanmoins comm e on ne 
fçaurôit îs'empêcher de s affliger , ' 
quand les chofes n*onr pfeis le fiic* 
ces que Ton dcfire., elle rcfolut 
d'aller dès le lendemain à la cam« 
pagne ^ pour difliper fes chagrins ^ 
ou plutôt pour lés àujgmenter ; car 
la folitude eft plu^ propres à forti^ 
fier rameur qu à lafibiblir. ' 

-Don Juan de fou côté n'ayant 
pas trouvé Mendoce au logis ^s'é^ 
t?ait enfermé dansfon appartement 
pour's'abahdc^nner ehitbërté à @i 
douleur. Après ce qtf il 2tiMit feft 
en faveur d'un iami , il crut qu^il lui 
étoît permis dû tnoins deii foû» 

Eir«r.. Mais ©on - I^adrique ?îfitî 
iën-tèt interrotnpre' ik!r)êveriè^ 
êc jugeant à foh V^îfage (p'û éok 
tddifpofé^ il en témoigna tahtd'iti«>^ 
quiétude, que Don Jùanpour le 
raflbrëri fijt ôblfeé d0 ltii-4itôV 
qu'il h'ak^ôit fcfe^m qiiè d0 iei^ôs.l 
Tome IL G 
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Mendoce forcit auili-côt pour le 
laiflTer reppfer 3 mais il forrir d uq 
air (1 triile i quip le Tolédan en fen- 
tir plus.vivçmem fon infortane. Q 
Cipl ! ditr»4 en lui-mcpie, pourquoi 
faut-il que la plustendrç amitié du 

mondé faife tout le malhçur de nia 
vie ! 

Lejour fjuivant y Doii Fadrique 
n-ctoij; pias encore levé, quon Iç 
vifit avertir que Ppna Théodpra 
f toit partie avec tout fpn dome- 
Aique pour fon Château de Villa* 
îieal , & quil y avoit appajreijce 
quelle, ji çn revipndrojjc pas li-îpt. 
Ccjtt^ iHjuVelJe Iç chagrin^ moins 
\ caufe des peines que fai^ foulfric 
Véloîgnement d'un objet ^imé^que 
paf ce qi| on lui ,9 voit foit miftere 
5e çé.ci^pip^t. Saia^ fçavoiriçe qu'il 
^p 4$YP^t ^penferj il en conçut u» 
funefte préfage. 

Il fe leva pour aller voir fon amîj 
tfii)t poqr i>/if r$tôftir.là-deffus,quu 
f)pur apprepdïCi l'^j« çle fa faijité^ 
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Mais cocnnie lil achevoic de slu» 
feiller » Don Juan entra dans fa 
chambre en lut difant : Je viens 
diflipep Finqyiétude que je vous 
caùJfoaJ'eine porte aitez bien au^^ 
îouard'huî. »Gétre bobne noutxiie % 
répdnctic Mèndoce, tne confole 
an peu de la mauvaife que j'ai ce«- 
91&* Le Toijédaftdctnanda aueile 
était bette mauvaife nouvelle, 6c 
Don Fadrique afàrèfràvoir iait/or« 
iir fes gens , im dit : 'Dona Thco* 
dora eu partie ce matin pour la 
catnpagneij où Içn-'^roiti qu'elle 
&rar Ion ffi-Knrps.^Ce. départ nixr 
tonne. Pourquoi; me l'ant^ôn ca^ 
ché f^uifen' penfez^voui , Don 
Juan?N'ai-je pas raifon dctréalt- 
iamié f 

,0 i^iZ^rardftr^rda l^ieii cfe i^ dire 
ibrc^la ^ip^nféerv^rta^Eà detùi 
ipfarfuâdep 'qpe'^Dona,:^îrhéodoni 
pouvtoit cire ailée à la cainpagne 
iknffc^iieâtfujeî^de s'en eifrkyer» 

JdaJ»rM€niiaoèi;i»tlcaotem 

* y^ '• • 
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i:airons que foa ami eàiployoit 

Ç>ur le rafTurer / l'interrompit : 
DUS ces^difcours , dit* il >>nefçati« 
loiènt diflipëcie foufiçon c^uçfai* 
conçu rf aurai fait p^ut^ctr^,iQaprUf» 
demment quelque xrhofe qui.aurt 
déplu à Doua Théodora*. Pour 
m'en punir, elle me quitte fans dai* 
gaet.feukmentmappt^ndré moa 
cxime» .' .• •. . .rji. ■: -, ' '.. .^ 
Quoiqu'il en £okt^jc ne puis d& 
iiièurer plus'Jongrtcîtip& dans Tiàt 
certitude. Allons , Don Juan > aU ' 
Ions la trouer.) je vaisfahrepmpar 
irér des çhevaiik. Je irtni^.. cdn^il^ 
lé , Im dit; te Toléaa.n.>. au ne mer* 
fier !per£bnne avec vous.' KZIet cr- 
clairciflemenf fe c^oit faire fan; 
témoins. Don Juan ne fçaurok 
«tte ddtcûp4;3ie()f Irl>^ ' 

3]fona . TlaiœdQ^'Ja'ignMelip^^ 
fluevoii^fçavefiCtouiice qulfe^fi^ 
oahs mon coeur« Elle VQusiêftraie.> 
.& loin de n^em|>arirâfler:v^voi2S 
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Non , Don Fadrique , répliqua-* 
tril , ma prefeate ne peut vous être 
utile. Partez tout feul, je vous en 
conjure. Non , mon cher Don 
Juan s repartit Mendoce > nous 
irons enfemble. J attens cette 
CQmpiaîfance de votre amitici 
Queiie tiranùie^s'écria ie Tolédan 
d'un air chagrin ! Pourquoi exigez.^ 
vous de mon amitié ce qu elle ne 
doit pa$ vous accorder^ 

Ces paroles que Don Fadrique 
ne coniprenoit pas j & le ton brui^ 
que dont elles avoient été pronon* 
cées , le. furprirent étrangement* 
Jl regarda fon ami avec attention s 
]3on Juan^ lui dit il, que (ignifie 
ce qiie je viens d'entendte ? Quel 
affreux foupçonnaît dans^moh e& 
prit? Ah! ç'eft trop vous contrain* 
dre & me gênet ! Parlez. Qui eau* 
fêla répugnance que. vous mar^- 
quez à m'accompagner ? 

Je voulois vous la cacher, rc^ 

popdit le Tolédan i mais puifque 

G. .• 
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vous m'avez fgrcé vousdiême à la 
laifler paroît^e^U ne faut plus que je 
diilîmule« Cefibns , mon cher Don 
Fadrîque» de nous applaudir delà 
conformité de nos aneâions 3 elle 
D^eftque trop parfaite. Les traita 
qui vous ont blefle n'ont jpoins 
épargné votre ami. Dona Théo- 
dora... Vous feriez mop rival, inr 
tefrompit Mendoce en pâliflant l 
Dès que j'ai connu mon amour > 
repartit Don Juan, je Fai coni- 
battii* Palfuiconftamment la veu-^ 
vc de Cifuentes. Vous le fçavez 5 
vous m'en avez vous-même fait 
des reproches. Je triomphois du 
moins de ma paffion » fi je ne poiH 
V ois la détruire. - 
: Mais hier cette Dame me fit di- 
re 3 qu elle fouhaitoit de me parler 
chez elle. Je m'y rendis. Elle me 
demanda pourquoi je fembdois 
vouloir Péviter, J'inventai des ex* 
cufes. Elle les rejetta. Enfin , je fus 
obligé de lui en découvrir la vé- 
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fîtable caufe. Je crus qu'après cet- 
te déclaration j elle approuveroit 
lé deffein que j'avoia de la fuïr$ 
mais par un bizarre effet de nion 
étoile, vous le dirai- je ? Oûi^Mcii- 
doce , je dois vous le dire*, je trou- 
vai Théodora prévenue pour moi. 
Quoique Don Fadrtque eût 
Fefpritdu njoilde le plus doux & le 
plus raifonnable , il fut faid d'un 
mouvement de fureur à ce dit- 
cours, & interrompant encore fon 
ami en cet endroit : Arrêtez , Don 
Juan , lui dit-il , percestf-moi plu- 
tôt lefeinquedepourfuivre ce fa- 
tal récit. Vous ne vous contentez 
pas de m'avouôr que vous êtes 
mon rival , vous m^apprenez enco- 
re qu'on vous aime. Jufte Ciel î 
quelle confidence vous m'ofez fai- 
re ! Vous mettez rKHre amitié à une 
épreuve trop rude. Mais que dis- 
je, notre amitié? Vous l'avez vio- 
lée en confervant les fenrimens 
perfides que vous me déclarez* 

G iiiî 
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Quelle était mon erreur l Je vous 
croyois généreux^ magnanime > & 
vous n'êtes qu'un faux ami , puif^ 
que vous avez été capable de. con^ 
çevoir un amour qui m outrage. Je 
fuis accablé de ce coi^jp imprévu. 
JjS le (èn$ d'autant plus vivement» 
qu'il m'eft porté par une main.. . • 
Kendez-moi plus de juftice » in« 
terrompit à fon tour le Tolédan , 
donnez-vous un n!K)ment de pa- 
tience ) je ne fuis rien moins qu un 
faux ami. Ecoutez-moi , & vous 
vous repentirez de m'avoir appel- 
lé de ce nom odieux. 

Alors il lui raconta ce qui s'étoit 
paffé entre la veuve de. Çifuen tes 
& lui 3 le tendre aveu quelle lui 
avoit fait , & les difcours qu'elle 
lui avoit tenus pour l'engager à fe 
livrer fans fcrupule à fa paffîon. Il 
lui répéta ce qu il avoit répondu 
à ces difcours > ôc à mefure qu'il 
parloit de la fermeté qu'il avoit 
tait paroitre ^ Don Fadrique fen- 
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toit évanouir fa fureur. Enfîn^ajoû^ 
ta Don Juan, l'amitié Temporta 
fur Tamour s je refufai la foi de 
Dona Théodora. Elle en pleura 
de dépits mais, grand Dieu , que 
fes pleurs excitèrent de trouble 
dans mon ame ! Je ne puis m ei) 
reflbuvenir fans trembler encore 
du péril que j'ai couru. Je corn- 
mençois à me trouver barbare, & 
pendant quelques iqiftans, Meii« 
doce , mon cœur vous devint in- 
fidèle. Je ne cédai pas pourtant à 
ma foiblefle , & je me dérobai par 
une prompte fuite à des larmes fî 
dangereufes. Mais ce n'èft pas affez 
d'avoir évité ce danger? il faut 
craindre pour Pavenir, Il faut hâ- 
ter mon départ. Je ne veux plus 
m expofer aux regards de Théo- 
dora. Apres cela , Don Fadriqùe 
maccufera-t-il encore d'ingrati- 
tude & de perfidie ? 

Non , lui répondit Mendoce; 
en lembraBànt j je vous rends tou- 
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te votre innocence. J'ouvre le» 
yeux } pardonnez un irvjufte repro- 
che au premier tranfport d'un a- 
mant qui fe voit ravir toutes fes 
efpcrances. Hélas! devois-je croi- 
re que Dorta Théodora pourroic 
Vous voir long- temps fans vous ai- 
mer, fans le rendre à ces di^rmes; 
dont j'ai moi-même éprouvé le 
pouvoir? Vous êtes un véritable 
ami. Je n*impute plus mon mal- 
heur qi}'à la fortune > & loin de 
vous haïr , je fens augmenter pouf 
Tous ma tendrefle. Hé ! quoi ,► vou» 
renoncez pour moi à la pofleflion 
de Dona Théodora ! vous faite» à 
notre amitié un fî gratKl facrifîce f 
& je n'en ferois pas touché ? vous 
pouvez dompter votre amour ^ àc 
je ne leroîs pas un effort pour A'ain^ 
cre le mieh? Je dois répondre à vo- 
tre generofké ; Don Juan , fuivei 
le pan chant qui vous entraîne. 
Epoufez la veuve de Cifuentes f 
<jue mon coeur , s'il veut , en gc- 
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mille j Mendocc vous en prefTe. 

Vous m'en preffez en vain , re-» 
pliqua Zarate. J'ai pour elle 3 )e le 
confefle , une pauion violente i 
mais votre rep^s m'eft plus cher 
que mon bonheur. Ei le repos de 
j hcodora^ reprit Don Fadrique^ 
vous doit^l être indiffèrent ? Ne 
nous âatons point. Le panchant 
qu elle a pour vous décide de mon 
fort. Quand vous vous éloigneriez 
d'elle j quand pour me la céder 
vous iriez loin de fes yeux traîner 
une vie déplorable, je n'en fero» 
pas mieux. Putfque je n ai pu lui 
plaire >ufqu*ici ^ yc ne lui plairai 
}amais. Le Ciel n'a réfervé cette 
gloire qu'à vous feul. Elle vous 3 
aimé dès le premier moment qu'el* 
le vous a vu. Elle a pour vous une 
inclination naturelle. En un mot» 
elle ne lîjauroit êtreheureufe qu'a* 
vec vous. Recevez donc la mainr 

3u elle vous prefeme. Comblez fes^ 
éiirs & les vôtres. Abandonnez* 
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liioîà mon infortune j de ne fakeâf 
pas trois miferables ,lotfqu'un feul 
peut épuifcr toute la rigueur du 
deilin. 

Afmodée , eH Cdt endroit, fut 
obligé d'interrompre fon récita 
pour écouter l'écolier > qui lui diii 
Ce que vous me racontez eft fur* 
prenant. Y a-t-il en effet des gens 
d'un fi beau caraftere / Je ne vois 
dans le monde que des amis qui fe 
brouillent j je ne dis pa^ pour des 
maitreifcs , comme £>ona Théo- 
dora , mais, poujr des coquettes 
fieffées. Un amant peut -il renon- 
cer à un objet qu il adore & dont 
il eft aimé ^ de peur de rendre. un 
ami malheureux f Je ne croyois cer 
la poflible que dans la nature du 
Roman , où Ton peint les honimes 
tels qu'ils devroiçnt être plutôt que 
tels qu'ils font. Je demeure d'ac- 
cord 3 répondit le Diable j que ce 
ri'eft pas une chofe fort ordinaire i 
Biais elle eft non-feulement dans 
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la nature duRoman ^ elle eftaum 
dans la belle nacur^ de rhomiDC. 
Cela eft Ci vrai, qup depuis Iç dc- 
lugfe> j'en ai vûfdes exemples , y 
compris ceioi-^ci^ lieyenpns à oion 
hiftoire. 

Les deux amis continuèrent à . 
Çs faire un ïàcrifice de leur pa(^ 
(ion , & l'un ne voubnt point cé^ 
der à la generolicé de l'aucrçi Jeurt 
ie'ntimeps immvçux demeuf érent . 
fufpendus pendant quelques jours^ . 
Ils cédèrent de ^'entretenir de 
Théodora. Ils n'ofoient plus.oiêi- 
me prononcer fon nowL Mais taa* 
dis que Mrnitie iriorophoit ain(î 
d^ rAinour^datisk ville de Valen*r 
ce J'Ainouocomœe pour s en ven^ 
gec/régooic, ailleurs avec tyrans 
nie^ 6c fe .faiibitobâti Tant réfif- . 

taH3âei.\j j '/ïî: ukA k ':; ' /r . . \ 

; .!DdnalTj^odQra8abaBd<^»c»t 
4L(atendre(&jdans fon Château de 
^Vill«ieair:,.lii3i4. 1^^ de . la meci 
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êc ne pouvoir pcrdré Telpérance 
àc Pépoufer , quoiqu elle ne dût 
pas s'y attendre i après les fehti- 
tnens d'amkîé ou'ii avoit fait cela* 
lier pour Don ^Fadrîqqe« > 

Un jour^aprcs le coucher du Soï- 
leil , consitie elle prenoit fur le 
bord de laiiier leplaifîr de la pro^ 
inenade avec une de £es femmes ; 
elle apperi;ut une pèche chaloupe 
3ui venoit gagner le«lvage«Il lui 
embla d'abord qu'il y avoit dedant^ 
fept à huit hommes de fort mauvai* 
(jp mine i mais après )es avoir vus 
de plus près-, r£c cao(iderés avec 
plus d'attention ; elle jugea qu'elle 
a'vdit pris dès maiques pour des 
viiàges. En pfkt , ç'étoient des 
|[ens mafqués: & tous aroxés . d'ér 
jices & <te bàyontietîcs. -^ '- rJc^ • 

EUe frémit à leur afpeâ^âcne 
ti(caniL'pas isôn laitguiéide'ila' flef^ 
centpqii'ife fe prépàtoienià^re^j 

brâfqueoieni^^bsî > pas 
édr^Ellèi^^oit^db 
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temps en tempsi derrière elle jpour 
jesjobferver»& remarquant quils 
avoienc pris terre > & qu'ils çom- 
xnençoient à la pourfuivre , elle fe 
mie à courir de toute fa force > mai$ 
icomm^ellene cpuroir pas (i bien 
oM'Athaldnre 5 & quç les mafque^ 
fitoicnt légers & vigoureux wls I9 
joig^i^rem à la porte du Château 
.& l'arrêtèrent. , 

La Oamç & la fîUe qui } accom- 
pagnoit p.oyfTerent de grands cris 
oui attirèrent au(Iî*tot quelqui^f 
oomeAiquçs ^ &(. ceux-ci donnant 
r^allarmegiu Ch^teay j» tous les va^ 
lets deDona Th^odora ^ccourur 
risnt bi^n tôtarmèsde tburchp» & 
de bâtons. Cependant df^ux hpnv 
mes des plus robuftçs 4e lâtroi^pç 
flaafquée , ^prcs avoir pris entrf 
leurs bras^lajDaiUttr^fre ôcJ^ fuivaAr 
te» les emportaient vers la chalou-^ 
pe maigre leur ré(îft»nce , pendant 
^^ç les aurr^ %ifoietit t|^te jipx 
jg^ps,di?,ÇhMçait,^H» cc^iiPïeni^Q- 


* I 


88 LE DIABLES- 
rent à les preflfer vivement. Le 
combat fujt long , mais enfin les 
}).omnii2s mafqués^exccutérent heu" 
reufcoient leur entreprife i êc re- 
gagncrem leur • chaloupe en fe 
battant ^en retraite. Il étpit temps 
C^jfiïs le retiraflfent^ car ils n ctoient 
pas encore tous embarqpés , qu'ils 
virent paroitre du .côté de Valenr 
çç quatre ou cinq cavaliers qui pi^- 
quoient à outrance & fehiMoient 
Vouloir venir au Recours de*Thco- 
dor^. A cette vue j les ravifleprs^ 
fe hâtérem fi bien de prendre h 
large ^ que Tempreffement des ca*- 
valiers tut inutile. * 

Ces cavaliers ctoient Don Fa- 
drique & Don Juan. Le premier ^ 
avoir reçu ce jour-iàune lettre par 
laquelle oh lui'- mandoïc <\vlt 1 oh 
avoir appris de bonfte part qu* A^ 
vîirp PonçiP étoît dans liflè de Ma- 
jorquCi qullavoit équipé une éft . 
pece de tartane , & qu'avec ufté 
vkigt&irie de gens qui n-ayoiet>t 

rien 


k 
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rien à perdre « tl fe propofoît d'en--*, 
lever la veuve de Çifuemes ^ la 
première foi$ qu'elle fecou dans, 
ion Château; 5ur cet avis le To- 
lédail ôcl lui» ivec leurs ^valets de 
chambre > étoient partis de. Va* 
lence fur le champ, pour venir ap- 
prendre cerattentatàDonaXhéo 
dora. Ils ai\'oienr découvert de loin 
fur le bord de la nuecam affez grand 
nombre de perfonnes qui par^P-.: 
foient combatrre les uns contro 
les autres ^& foupçokinant que ce. 
pouvoir être ce qu'ils craignoitfiit, 
lis pèuiSbien!} leurschevaux à ûx^ 
te pride pour s'oppofer au pro;ee 
de. Don Alvan Mais quelcjues di^ 
ligences qu'ils pufTent faire » ils 
n*arrivérent que pour être témoin 
de l'enlevepient qu'ils vouloient 
prévenir. 

Pendant ce temps-là > Alvaro 
Ponce^fier dufuccès de fon au- 
dace , s'élôignoit de la côte avec 
fa proie , & fa chaloupe allei( 

Tome I L 
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joindra un petit vaifieau armé qui 
1 attendoit o^pldne mef. U n efl 
pas poflTible de femir une plus vi« 
^vedoulêiiff que ceUc xuieiiirenr 
Mendoce & Don Juan, ils firent 
mille . imptecationis contre Doi> 
Alvar> & remplirent l'air de plak- 
tts auffi pitoyables que vaines*^ 
Tous les domefliques de Théo- 
dora animés par un fi bel; exemple , 
n épargnèrent point les lamenta** 
Hons* Tout le rivage retentiâbift 
de cris. La foreur y le déferpoir ^ 
jjtardérolatioo regnoit fiir. ets tri£- 
scsjbords. Le raviflbmest d'Helé^ 
wénfi caufa point dans la Cour 
de Sparte une fi grande confieri- 
aatioo«. 
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Du démêlé dun Poàe Tragique aViC 
un yiutetvr Comique. 

L'Ecolier ne put /empêcher 
d'interrompre le Dk^le en 
cet endroit : Seigneur Afinodéç ,. 
lui dit- il 1 il i>'y a pas .moyen de lé^-. 
fift^r àla curioirté que; ai de f^a- 
voir ce que ngniiiç une chofc qui. 
attire jiion atvemion , maigre ie 
plaiirr que )e prens à vous ccou ter« 
Je reotarque dans une cbambre 
deux hommes eo chemife <\uï fe 
tiennent à la gorge & aux cheveux, 
de plulieurs .pcrfonoes .e& robe de 
chambre qui s'^mpreflent à les 
fcpatCTr Apprenez- moi , )e vou»; 
prie ^ ce que tout cela veut dirp^ 
jLcDémoQ qui ne cherchoit qu'à 
Je contenter > lyi donna fiur le^ 
chan^ cetie fati^aâl^^i de la m^ 
niere fuirantCr H ij; 
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Les perfonnages que vous voyez 
enchemife Ôc qui le battent ^[ui 
dit-il , font deux A uteurs Fran- 
çois ; & les gens qui les fcparent 
font deux Allemands^ un Flamand 
& une Italien. Ils demeurenttous 
dans la même maifon , qui efl un 
Hôtel garni , oq il ne loge guère 
que des étrangers. L'un de ces Au^ 
teurs fait des Tragédies» & l'autre 
des Comédies. Le premier pour 
quelque défagr^mcnt qu'il a ef- 
luyé en France , eft venu en £fpa- 
gne^ Çcle dernier pet> content de 
fa condition àParisjafaiile me* 
me voyage dans Pefpérance de " 
trouver à Madrid une meilleure 
fortune» 

Le Poëte .tragique eft un efpric 
vain & préfon^ueux > qui s'eft 
fait» endcpit 4^ la plus faine par*' 
rie du Public , une ailèz grande 
réputatipto dans fon païs^ Pour te* ' 
mt & Mufc en balei^xe, il con> 

pofe toiis les jows^ Ne poovanr 


BOITEUX. PS 

dormir cette nuit, il a commencé, 
une Pièce donc il a tiré le fujet d& 
rilliade. Il eif a fait une Scène ;. 
& comme fon nioîndre défaut » • 
eft d'avoir ^ ainfî que Ces confre* 
res^ une démangeaifon continuel- 
le d'aiTafliner hs gens du récit 
de fss Ouvrages , U s'eft levé > à 
pris fa chandelle ^ & tout en che- 
mife eft venu frapper rudement à^ 
la porte de l'Aureur Comique , 
qui faifànt un meilleur ufage de 
ion temps > dormoit d un profond 
fommeiK 

Celui-ci s'eô réveillé au bruit 
& eft allé ouvrir à l'autre» qui d'un 
air depbfTedélui a dit en entrant: 
Tombez j mon ami > tombez à 
mes genoux : Adorez un Génie 

Sue Melpoméne favorife. Je viens 
^enfanter des Vers.**. M^$ , que 
di^ je , je viens î C*eft AppoUpn , - 
lui-même» qui me les adiâés. Si 
j'étois à Paris , j^iroisles lire au- 
jourd'hui de maifoQ «n mai£>ik 
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J^attetis qu'il fok jour , pour en 
aller cbariner MofiCÎ^ur notre Am^ 
bafladeur , aufli^bîen qiie tous les^ 
François qui font à Madrid. Avant 
que îe les montre à perfbnne > j& 
veux vous les reciter. 

Je vous reniercie de la préfe* 
rence, a repondu FAuteurcomB- 

2ue > en baaillant de toute fa force.. 
)e qu'il y a de fâcheux , c'eft que 
vous prenez un peu mal_ votre 
temps : Je tîic fuis couché fort 
tard , iefon«neil na^^accable , & j& 
ne répond pas que j'eméivde ^ ùxïb 
nte rendormit , tous les vers que 
vous avez à me dire. Oh ! j'en ré* 
ponds bien moi, a repris le Poète 
TragiqueîQuand vous feriez mort>. 
iafcéne que je viens decompofer 
feroif capable de vous rappeller à 
ia vie. Ma verfification n eft point 
on affemblage de fentimens con»* 
muns & d'expreffrons triviales y 
que la rime feuk fhutieniîCîc'eft 
une Poede mâle qui émeut le ctnitf 
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(k frappe l'efprk. Je ne fuis pas de 
ces Poëtrcaux dont les pitoyables 
siouveautés ne font que pafTec fur 

la Scène comane des ombres ^ de 
Vont à U tique divertir les Afiri- 
q;uâUfis , mes pièces dignes d'être 
confacrées avec ma ilatuë dan» 
la Bibliothèque Palatine , ont en«» 
eorela. £3ule après trente repre* 
ientatlons. Mais venons ^ajouta ce 
Poëte mod^e , venons aux vers 
dont je veux vous donner Tétren» 
ne. 

. Voici ma Tragrdie : La^ mort de 
PoiTùcfe, Scène premfere. Brifeïde 
& les autres captives d'Achille pa^^ 
roiflent. Elles s'arrachent les che^^ 
veux de fe i&apent le fein , pour té^ 
moigner .la douleur qu'elles onr 
de b perie de Patroclé. Elles ne 
peuvent pas même' fe foû tenir ^ 
aBatruës par leur defefpok , elle» 
le lalflent tomber &;c le fhéatre; 
Vous *Q^ ^m^ que cela efl un p^^i 
Bazarde 5 sksbîs £i^ Qttsj^'fi chec^ 
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che. Que les petits génies fe tîeti^ 
lient dans les bornes étroites de 
riantation,fans oler \gs franchir > 
à la boniie heure. : Il y a de la pra« / 
dence dans^ieur timklué.PoQr moi, 
j'aime le nouveau s & je tiens que 
pour émouvoir 6c i^avir lès Spec* 
tàteurs , il i&ut leur prefehter des 
images aufqueUes ils ne s'attendent 
point. 

Lés captives font donc cou* 
chées par terre. Fhœnix Gouver* 
néur d Achille eft av*e& elles* Il les 
aide à fe relever lune après Tautre/ 
Enfuire il commence la Protafle 
par ces Vers. 

FHémva ferireHeOor &fafi$f€rbe Ville; 
Les Grecs veulem venger le Comp^^pum'^Jt^ 

ehUe: 
LefierAgamemnony le divin CmneluSf 
Nefiar pareil aux Dieux » /# vmllané Èunuf» 

luii 
Leoute de la pique aàrch à l'exercice , 
le Hçrveux Diamedê & l'iflofueniUi^. 
MkU9f'yprHun&àhMC€ÈUrûi r 

' ''Poujfe , 
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* Pùtijfe vers Iltumfes immortels chevaux » 
Four arrive^ fiutof oà fa fureur PemnAie , 
i^oique Penl qui les vcit ne les Jwvê qu'àfthm i 
Il leur dit : Cher Xamus , "BoBus^ aiuancez » 
E{ îorfque vous ferez de carnage l^Sj, 
Quand les Troyens fuYant rentreront dans leur 

me, 

Regagne^i notrecantf > f^Ms non f as fans jfchille i 
Xantus Bai£i la tête & ré fond far ces mots : " 
Achille y vous Jerez content de vos chevaux , 
Ils vont aller au gré de^otre imfasienee ; 
Mais de votre tréfas Fusant fatal s^ avance. 
Junon aux yeux de bcmfamfi lefsât ferler » 
Et d^ Achille auffi-tét h eharjemble voler» 
Les Grecs en le voyant , de mille cris de joie 
Spud»n feint retent^ les rivages de Tfpye^ 
Ce Prince rpv.éttf des i^nnes de Vulcasn > 
Par oit f lus éclafanf que VAftre du matin , 
Ou tel que le Soleil commençant fa carrière y 
^ élevé four donner au monde la luptiere , 
Ou brillant comme un feu que les villageoU 

font 
Pendant l'objittre nuit Jur lefommet du Afonr» 

^ Hora. Lîb. XI3f , 

Je m'arrête , a pourfuivi TAu* 
teur Tragique , pour vous lailTer 
Tome IL I 
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refpirer un moment) car fi jç vous 
jrécitois tputjp ma Scène de fuite ^ 
la beauté de ma verfification & 1q 
grand nombre dç traits brillans 6ç 
de penfées fublimes qu'elle con« 
tient vous ^uffoqueroient. Re- 
marquez la juftçfTe de cette coiii; 
paraifonr^/rii éclatant au un fi^u que 
les Filla^toisfom.... Touf le mon- 
de ne fent point cela s mais vou$ 
qui ^vez de lefprit , ôc du vérita- 
ble , vous en $levez être enchanté* 
Je l&fuis fans doute , à répondu 
l'Auteur comique jpn foûriant d'uti 
air malin , rien n'eft fi beau ^ & jç 
fuis perfuadé que vous ne maii^ 
querez par de parler au(fî dans vp- 
tre Tragédie , du foin que Théti$ 

Îrenoit de chafTer les mouches 
royennes qui s'approchoient du 
corps de Patrocle» Ne penfez pas 
vous en moquer, a répliqué le Tra- 
gique. Un Pojëte qui a de Thabile^^ 
peut tout rifquer. Cet endroit- IJ^ 
çâ pçut-çcrç çelu^ dç ma pièce |e 
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|)îusprQfvre.à me fournir dos vers 
pompeux* Jp ne le rajtecai pas fur 
•inapatole. ; , . \ 

T^uç B9e3 ou\T,dgtB >. a-Ml con- 
tinué fane façoiX» foqtQiarqués au 
'bon Cpin. Ayfli-qyandjeieslis, il 
faut voir comme on les applaudir* 
Je m'arrête à chaque vers pour re- 
cevoir des louanges. .Je me foa»- 
viens qu'un jour je lifQÎs à Paris 
une Tragédie dans une niaifon où 
U va tou$ les jours de beaux ef- 
prit à Pheurç du dîner ^ & dans 
{aqujellip > fans vanité , je ne pafTe 
pas pour un Pradon. La grande 
Comteflfede Vieille-brune y étoit. 
Elle a legout Hn & délicat Je (uîs 
fon Poète favori. Elle pleuroit à 
chaudes l^mes dès Ja prçmierc 
jScéne. Elle fut obligée de. chan- 
ger de nioujchoir au fécond Àâfe; 
elle ne lit queTanglotter au troi- 
némeveliefe trouva malauqua- 
triemé i &c je crus à la cataftro- 

f>he , qufélk alloit motirir avec 
e Héros de ma pièce. I ij , 
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A ces nitfts , quelque envîè 

3u eût l'Auteur comique de gar^ 
er fonTérieux ^ il lui tÛ échapé 
un éclat de titp* Ah ! que je re- 
eonnois bien ; dlt-ii 3 pe^t^ bonne 
GomteiTe à ce trait-là. C'eftune 
femme qui ne peut foufîrir la Cp- 
medie. Elle a tant d'aVerfion pour 
1^ comique» qujeile fort ordinai- 
rement de fa loge api^îès Ig gran- 
de pièce' , pourr empottér toute 
fa douleur; La Tragédie cft (a 
belle paillon. Que Tôuvrage foit 
bon ou mauvais ;pourv« que vqu« 
y faifiez parle» des amans malheu^ 
reùx y vous êtes fûc d^attendrir la 
Damel Franchement, fi je com- 

Sofois des Poëmes férieux , je vou- 
rois avoir d'autres approbateurs 
quelle. ^ 

. Oh ! 5?en ai d'autres auflî , dit le 
Poète Tragique s j'^ai Japproba-- 
tien de mille perfonnes de quà^ 
lité» tant mâles que femelles.*...» 
Je me dcfiçrpis encore du &fFcdgQ 


• * « » 


ÈpiTEUX. lot 

qe ces ]perfonnes-là y intetrotnpit 
TAùteur^ comique. Je ferois feû 
garde contre l^urs jugemens. Sçar 
Vez-vous bien pourquoi ? C'eft que 
ces fortes d'audît^eurs font dillraust 
pour la plupart j pendant une lec- 
ture xy, & ,^^'îl5 îe laiflent preiir 
3ré à la be?uté, d*un Ver^ , ou à 
1? délicatefle d'un fentinient. Ccr 
la fuffii pour leur faire louer tdlit 
un ouvrage , quelque imparfait 
qû^il ipuiffe être d*ai]leu,cs.i Tout 
au cohtraif C;, enténdent^ijs qpel- 
qu(ès Vers, /^pont la platitude on 
la dureté leur blefle roreilie , il 
ne leur en faut pas davantage pour 
décrier une bpnnç pièce. 

ebienl a repris; i Auteur ic- 
rîeux , puîfque vous voulez que 
CCS Juges-là me foientfufpeds, je 
hi'en fie donc aux applaudifTemens 
du Parterre*., I^é ],ne,nie^, vantez 
jpas^^.s'il vous, plaît , yptre Parter- 
re, a réplique lautre, lî fait pa- 
jrdître trop de caprice dans ces 

, liij 
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^écifioiys. 11 fe trompe ^élque- 
fois fi lourdement aux: repréfeiv- 
tarions des pièces nouvelles > cju il 
fera des deux mois entiers fotte- 
ment enchanté d*un mauvais em- 
vrage. Il eft vrai que dansi ht fuite 
rimpâréffion te defabufe i'ôe que 
l'Auteur demeure déshonoré après 
un heureux fuceès. 

C*eft un malheur qui n'eft pas à 
craindre pour moi, a dit k Tragi^ 
qbe; Oh réimprime mes pièces 
aufïi fou vent qu'elles font, répré- 
fentées. J'avduë qu'il n^eiï eft pâ$ 
de même des Comédies, L'impref- 
lîon.découVre leur foibleffe. ,Les 
Comédies n'étant que des Jbagai 
telles, qufe de petites produâions 
d'efprit..i. Tout beau , Monfieuf 
FAuteur Tragique , interrompt 
l'autre , tout beau. Vous ne fon^ 
gez pas qtie vous vous échauffez. 
Parlez de grâce , devant moi delà 
Comédie avec un peu moins d'ir- 
révérence. Penfez - vous qu'une 
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^iéce comique foit moins difficile 
à compofer qu'une Tragédie .'Dé- 
trompez-vous. Il n eft pas plus ai-^ 
fé de faire rire les honnêtes gens i 
que de les faire pkurer. Sçache2i 
quun fujét ingénieux dans les 
inoÈurs de là vie ordinaire ne coû- 
te pas moins à traiter que le plus 
beau fujet héroïque. 

Ah! parbleu, s'écrie le Poëte 
ferreux , d'un ton railleur , je fuis 
ravi de vous entendre parler dans 
ces termes. Hp bien ! Monfieur 
Çalidas, pour éviter la difpute, 
)C veux déformais autant eftimec 
vos ouvrages , que je les ai mépris 
féfi jufqu'ici. Je me fouçie fort peu 
de vos mépris, Monfieur Gibîet, 
reprend avec précipitation TAù- 
téur comique , & pour répondre 
à vos airs infolens , je vais vous dt- 
re nettement ce que je penfe des 
Vers que vous venez de me réci- 
ter : Ils font ridicules, & hs pen- 
fées , quoique tirées d'Homère , 

I iiij 
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n'en font pas moins plâtres. Achrl- 
le parle à fes chevaux ; fes chevaux 
lui répondent. Il y a là-dedans une 
image bafle 3 de même que dans 
la comparaifon du feu que les vil- 
lageois font fur une montagne. 
Ce ne(l pas faire honneur aux 
anciens que de les piller de cet- 
te forte, lis font > à la vérité » reny* 
plis de chofes admirables ? mais il 
faut^avpir plus de goût que vous 
ji en avez 3 pour faire un heureux 
choix de celles qu'on doit em- 
prunter d'eux. 

Puifque vous n'avez pas alTez 
xl'élevation de génie , a répliqué 
Giblet , pour apperce voir les beau- 
tés dema Poëfîe, & pour vous pu- 
nir d'avoir ofé critiquer ma Scè- 
ne » je ne vous en dirai par la fuite» 
Je ne fuis que trop puni d'en avoir 
entendu le commencement, a re- 
parti Calidas. Il vous (ied bien à 
.vous de méprifer mes Coriiedies ? 
Apprenez que la plus mauvaise 
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que jepuifle faire fera toujours fort 
du deffus de vos Tragédies s Ac 
qu il eft plus facile de prendre Tef- 
for & de fe guinder fur de grands 
fentimens 3 que d'attraper une plaî*- 
fanterie fine ôc délicate. 

Grâce au Ciel^ dit Je Tragique > 
d un air dédaigneux 3 f) j ai le mal^ 
heur de n avoir pas votre eftimCj 
je crois devoir m'en eonfoler. La 
Cour juge plus favorablement de 
moi Que vous ne faites « & la pen- 
iion dont elle ma bien voulu .• .. 
Eh ! ne croyez pas m'cbloùir avec 
vos penfions de Cour , interrompt 
Calidas. Je fi^ai trop de quelle ma- 
nière on les obtient, pour eh faire 
.plus de cas de vos ouvrages. En- 
core une fois , ne vous imaginez 
pas mieux valoir que les Auteurs 
comiques. Et pour vous prouvée 
même que je fuis convaincu , qu'il 
eft plus aifé de compofer des Poè- 
mes Dramatiques férieux , que 
d'autres^ c'eft que il je retournée ea 
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France , & que je n'y réùffifle pas . 
dans le comique > >e m abaiflerai' à 
faire des Tragédies. 

Pour un compofcur de farces ; 
dit là-deiTus lé Poète ttdgiauc,' 
tous avez bien de la vanité. Pour 
un veriifîcateuif qui ne doit fa ré- 

futation qu'à de faux brillans ^ dit 
Auteur comique j vous vous en 
faites bien à croire* Vous êtes un 
infolent , a répliqué Pautre. Si je 
tfétois pas chez vous , mon petit 
Mondeur Calidas^ la péripétie de 
cette avanture vous apprendroit à' 
refpeder le CotHurnc. Que cette 
confîdération ne vous retienne 
point /mon grand Monlieur Gi« 
blet j a répondu Caiidas* Si vous^ 
avez envie de vous feîre battre,- 
je vous battrai auffi-bien chez moir 
c^uailleurs. 

En même-tétiÂps , ils fe font toui^ 
deux pris à la gorge Ôc aux che^ 
^eux, & les coups de poing & de 
pied n- ont pas été épargnés de patt 
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éi d'autre. Un Italien couché dantf 
la chaftlbré voifinè a entendu tout 
ce dialogue > & au bruit que les 
Auteurs faifoieht en fe battant , i( 
a jugé1qu-ils étoicnt aux prifes. Il 
s*eft levé & par compaflion pout 
ces François , qubiqu Italien ,11 a 
appelle du nïonae. Un Flamand fie 
aeux Allemands , qui font cesper- 
fonnes que vous voyez en robe do' 
chambre >. viennent avec Fltalierf 
réparer les combattani?. 

Ce démêlé me paroît plaifânf^ 
^t Don CléofaSf Mais , à ce que' 

i'e vois, les Auteurs Tragiques en- 
•''rance s'imaginent être des per- 
fonnages plus important que ceu* 
qui ne font que des Comédies! 
Safis doute, répondit Afmôdée.' 
Les premiers fecroyent autant aù- 
^ delTus des autres , que les Hérof 
des Tragédies font au-deflus dés 
Valets des pièces Comiques. Eh y 
iur quoi fondent^ils leur orguëily 


io$ LEDIABI^È ^ 

fépliquarÊcolîerf Eft-ce qu il f<r» 
roit en effet plus difBcile de £a\t& 
iine Tragédie quigne Comédie? 
La queftioqt que vous me fsiitçs, 
repartit le . Diable, a cent fois été 
agitée & left encoretous lesiours^ 
t^our moi , voici çorhme je la dé- 
cide ^ li'en déplaife aux hommes 
qui rie font pas de mon fentiment : 
Je dis qu'il n'eâ pas plus facile 
de comppfer une pièce Comique 
qù*une Tragique > car fi la demie-» 
re éroit plus diâicile que Tautre, il 
faudroit concltfre de-là qu'un fai- 
feur de Tragédies feroit plus ca- 

f>âble de faire une Comédie que 
. e meilleur Auteur Comique.. Ce 
qui ne s'accordetoit pas avec lex- 
périence, tes deux fortes de Poë- 
ines demandent donc deux génies 
d'un caraftere différent , mais d'u- 
ne égale habileté-r 

Il eft temps, ajouta lé Boiteux j 
de finir la difgreflîon. Je vais re* 


j-j - j 
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prendre le fil de Thiftoire cjue vou^ 
avez interrompue. ' 

CHAPITRE IV. 


« I 


Suite (&f cofit/ujion de thijîoire de la 
force de Famitiç. 

CI les Valets de Dona Théodor 
k3 ra n'àvoient pu empêcher fon 
enlèvement , ils s^y ëtoiènt dyi 
moins oppofès avec courage , & 
leur réfîftance avoit été fatale à 
une partie des gens d*Alvaro Pon-r 
ce. ils en avoient entr^autres bief- 
fé un fi dangereufpment ^ que fes 
blefl^u^es ne lui ayant pas permis 
de fuivre fes caniarades , il étoit 
demeuré prefquè fans yiè étendu 
fur le fable. » 

' On rèconïïut ee malheureux 

• . ' • * * ■ * 

pour un Valet de Don Alvaro ; 
ôf comme on s'apperçut qu'il ripf- 
pitbic^ enitofe % -'€^u tçf: foin a\j| 
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/Château « où l'on n'épargna rieqi 
pour lui faire repi;endi:e fes efprits^ 
pn en vint à bout, quoique le fan^ 
jqu il avoir perdu l'eût laiffé dans 
jPne ejûtrcmp &>iblcffc. Pour l'en- 
gager à parler , on lui promit d'aï- 
l<^oir fo;n de fes jours , & ,de ne le 
pas livrer à la r^ueur de la Jufti- 
^cejj)ourvû qu'il voulût dire où fon 
Maitrp ipniiue^pjt J)f^n^ 'JThéo- 
dora. 

Il ^t flaté de cette promeffe ^ 
bien qu'en Tétàt où il etoitH dût 
avoir peu d'efpéranjce d'en profi- 
ter. Il r;appella je peu de force qui 
)ui reftoit , & d'une voix foible , 
confirma 1 ^vis que Don Fadrique 
avoit re(Ç^. Il ajouta enfuite j, que 
Pon Alvar avoit delîfein de con- 
duire la veuve de Cifuemes à Saf- 
fari dans riOe de Sardaigne^ où 
il avoit un parent dont la proie- 
£lion& l'autorité lui promettoient 
m fur afyle. 

. Q^\9M^i\^\m fQftil»§e§ Iç d^. 




BOITEUX, nf 

fefpoir de Men^oce & du Tolc- 
dan. Us laifTcrent le blefle dans le 
Château > où il mourut quelque]^ 
heures apr^s , & ils s'en retournè- 
rent à Valence en longeant ai^ 
parti qu'ils aypieiit à prendre. Ils 
réfolurent d'aller chercher leur 
ennemi ^commun dan^s fa retraite, 
ïls s'embarquerpht biçn-tôt touj 
deux f^iis fpitç a Dénia pour paf- 
ferauPort MaoUjne doutant pas 
qu'ils n y trouvgiflrent une commor 
dite pour aller à ilfle de Sardai- 
gne. EfFeûivement ils ne furent 
*pas piutpt arrives au ]?ort Maoïi 
qu'ils apprirent qu'un vaifleau fré^ 
^éppur Cagliari^devoit inceflam- 
jnent mettre à la voile. Ils profitç- 
rent de Pocçafioi). 

Le vaiffeau partit ayec un veni: 
tel qu'ils le pôuvoient fouhaiter ^ 
pais cinq ou fix heures après leur 
départ , il furvint un calme, & 1^ 
nuit le vent ét^nt devenu contrai- 
re, ils futpot obligcjs 4e louvoyer 
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dans refpérance qu il changeroit. 
Ils navigérent de cette forte pen- 
dant trois jours; le quatricme^ fur 
les deux heures après midi , ils dé- 
couvrirent un vaiileau qui venoit 
droit à eux les voiles tehdu^s. Ils 
le prirent d abord pour un vaifTeau 
marchand > mais voyant qu'il s'a< 
vànçoit prefque fous leur canon , 
fans arborer aucun pavillon ^ ils 
ne doutèrent plus que ce ne fut 
un Corfaire. 

Ils ne fe trompoient pas. Cctoit 
un Pirate de Thunis , qui croyoit 
que les Chrétiens alloient fe ren- 
are fans combattre 5 mais lorfqu*il 
s-'appèrçut qu'ils broùilloient les 
voiles & preparoîent leur canon , 
il jugea que Tafi^ire feroit plus 
fërieufe qu*il n'avoit penfé. C'eft 
pourquoi il s'arrêta , brouilla auf- 
fi fes voiles & fe difpofa au corn? 
bat. 

Ils commençoient de part de 
d'autre à fe canônner ^ & les Chré- 

tiçqs 
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iienâ iemblQieitt avoU qujelque 
avantage y mais un Corfàire d'Al* 
ger avec un vaîffeàu plus grand ôc 
n^ieux armjé que içs deux autres , 
arrivanrau milieu de Tadioûri prie ' 
le parti duPirate de Thunkll s apr 
procha du bâtiment Eipajgnol à 
pleines voiles j & le mit entre deux 
feux* 

Les Çhrjétiens perdirent coura^ 
ge à cette vue ^ 6ç ne voulant pa9 \ 

continuer un combat qui deve- 
noit trop inégal s ils ceUerent de 
tirer. AI^^s il parut^ijir la poupe 
du âavitjp d'Alger un efclave qui 
£&' init àçrîer > en Efpagnoli aux 
gens du yaiflèaru Chrétien qu'ils 
eufTent à fe rendre pour Alger , 
s ils yoyloient qu'on leur fit quar- 
tier.j^pi^ès ce cri un Turc. qui, te- 
noit une banderojilé de taâ^tas 
yerd parieipée de deim4unes d arr 
3ent enrr^laâfces^la fît floter dans 
Pair. Les Chrétiens confidétant 
que. tOMte. lew: réiUkncç ne pqu- 
tome 11 : : "' K 
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voit être qu iriutiliB , ne fongérènf 
plus à fe défendre'. Ils fe liVrcreiit 
à toute la douleur que Tidce de 
l'efclavage peut caufer ^ des hom-^ 
mes libres, & Ife Maître crftîgnant 
qu'un plus long retardement nit-^ 
ritâtdes vainoueurs barbares , ôta 
la banderoile de la poupe •» fe jetta 
dans Tefquif avec quelques-uns de 
fes matelots > ^'alla fe rendre au 
Corfaire d'Aller. 

Ce pirate «ivôia une jpartie* dtf 
fes foldats vifîter le bâtiment Ef- 
pagnol, c eft-à-direj piller tout ce 
qu'il y avoit dedans. JLe Corfeire 
cie Tlîunîs de fota côté donna le 
même ordre à' quelques-uns de feS' 
gens 5 de forte que tous les paffa- 
gers de ce malheureux navire fu- 
rent- <n un ihftant défarnfiés & 
fouillés , & on les fit paffer cnfuîte 
dans le vàifleau Algérien > où les 
deux pirates -en firent un partage 
qui fut réglé par le fortr • ' 

C eût' êtêéa moins une con^ 


BOITEUX. Us 
ibiation pour Mendoce , 6c pour 
fon ami ^ de tomber cous deux au 
pouvoir du même Corfaire. Ils 
auroient trouvé leurs chaînes 
moins pefantes^ s'ils avoient pu 
les porter enfemble } mais la foi^- 
tune qui vouioit leur feire éprou* 
ver toute fa rigueur ^ fournit Don 
Fadrique au Corfaire de Thunis y 
& Don Juan à celui d'Alger. Pei- 
gnez-vous le défeiboir de ces 
amis ^ quand il leur fallut fe quit- 
ter. Ils fe jettérent aux pieds decs 
{)irates^ pour les conjurer de ne 
es point féparer. Mais ces Cor- 
fairês^ dont la barbarie étoic à Té- 
preuve desfpeâaclesles plus tou- 
chans^.ne fe lailTérent point flé^ 
chir. Au contraire , jugeas t qua 
ces deux captifs étoient des pet- 
fonnes confidérables , & qu'ils 
pourroient payer une grofle ran^ 
çon , ils refolurent de les parta- 

Mendoce & Zàrate voyant qu'ils 

Ki) 
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avoient affaire à des cœurs impi^ 
toyables,fe regardolent Pun l'au- 
tre , £4 s'expricnoient par leurs te^ 
gards Pexcès de leur alHiâion/ 
iVIais lorfque l'on, eut achevé Je 
partage du butin ^ & que le pic- 
rate de Thunis voulut regagner 
fon bord avec les £fclavés qui lui 
étoient échus» ces deux an>is pen* 
ferent expirer de douleur. Mendo-v, 
ce s'approcha du Tolédan , 6c le 
ferrant entre fes bras : Il faut donc, 
lui dit-il 3 Que nous nous répa- 
rions f Quelle afireufe neceffité ! 
Ce n eft pas affez.que l'audace d'un 
raviiTéuf demeure impunie : on 
nous défend même dunir nos 
plaintes & nos regrets* Ah! Don 
Juan » qu avons-nous fait au Ciel, 
pour éprouver, (l cruelleoient ià 
colère i Ne cherches point ail- 
leurs la caufe de nos uiigraces , 
f épondit Don Juan ^ il ne les £àut 
imputer qu'à moi. La mort des 
deux perfoimes quejeme fuisîm- 
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niolées > quoi qu'excufable aux 
yeux des hommes , aura fans dou- 
te irtité le Ciel > qui vous punit 
aufli d'avoir pris de 1 amitié pour 
un miférable que pourfuit fa Jii* 
ôice. 

En parlant ainH $ ils répa» 
doient tous deux des larmes fi a- 
bondamment , & foûpiroient aveé 
tant de violence 3 que les autres 
efçkvës n'en étoiem pas moins 
touchés que de leur propre infor- 
tune. Mais les foldat$ de Thunis ^ 
encore plus barbares que leurmaî* 
tre 3 remarquant que Mendoce 
tacdoit à fortir du vaifleau , Farra* 
obèrent brutalement: des bras du 
Tolédan & l'entraînèrent avec 
eux en le chargeant de coups< A* 
dieu 3 cher ami^ s'écria-t-ih Je ne 
vous reverrai plus, Dona Théo* 
dora n'eft point vengée ! Les mau)l 
que ces cruels m'apprêtent feront 
les moindres peines de mon efcU^ 
Vage. 
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Don Jusm ne put répondre 
ces paroles. Le traitement qu'il 
:^oy oit faire à fon ami » lui caufa urr 
faififlement <\ui lui 6ta Tufage de 
h voix. Comme l'ordre de cette 
^iftoire demande que nous fui* 
▼ions le Tolédan j nous laiflerons 
Don Fadrk}ue dans le ûavire de 
Thunis. 

Le Corfaire à^AÏgtt reiôuriià 
Vers fon port , où étant arrivé , il 
mena fes nouveaux efclaves chez; 
le Bâcha , 6t de^là »n marché où 
l*on a coutume de les vendre. Un 
Officier du Dey Mezomorto a- 
cheta Don Juan pour fon maître y 
chez qui l'on employa ce nouvel 
eiclave à cravailler dans les jar- 
dins du Uaram. "^ Cette occupa- 
tion , quoique pénible pour uri 
Gentilhomme /ne laiflfa pas de lui 
être agréable # à caufe de la foli^ 

* Ccft le nom ^c Ton donne à tous les Sé^ 
rails des particuliers. Il n'y a que le Sérail d» 
Crand Seigneur qui foit appelle Sérail.' 
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tbde qu'elle demandoît. Dans U 
iituation où il k trouvoit^ rien ne 

Î>ouvoit le flater davantage que la 
iberté dé s'occuper de fes mzU 
fteurs. It y penfoit lans ^cefle^ & ion 
èfprkjlom défaire quelque effort 
pour fe détacher dés images les 
plu5 affligeantes > iembloit prenr 
dre |)lai(k à (e les retracer. 

Un jour que fans appercevoîc 
le Dey qui fe prom'enokdans le 
jardin , il chantoit une chanfon 
mile en travaillant ^ Mezoniorto 
^'arrêta pour Pccoutçr. Il fut zffez 
content de fa voix/ôt s'approchan' 
de lut par cuf ioiiré , il lui demàndt 
comme il ie nômmoit: Le Tolé 
dan lui répondit, qu'il s^appelloît 
Alvaro. En entrant chez le Dey, il 
avoit jtigé à propos deehahger de 
nom , fuivant la coutume des ëiV 
elavès , & il avoit pris celui-là ; 
parce qu'ayant continuellement 
dans Tefprit Tenlevenjent dèThéo-; 
dota par Alvaro Poncé i il lui étoit 
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venu à la bouche plprôt qu'un àiH 
tre. Mezomorto quif<;avoitpafla-» 
blement rËfpagnol ^ lui {ît plu- 
iieuiîs queftions fur les coûtun>es 
d'Ëfpagne » & . pamculiôtemenc 
fur la conduite que les houimes y 
tiennent pour fe rendre agréables 
aux femmes : A quoi Don Juan ré- 
pondit d^une manière dont k Dey 
fut irè^fatisfak« . 
' Aivaro j lui dit- il , tu me paroisf 
avoir de Tefprit , & jene tè crois 
pas un homme du commun ^ mais 
qui; que tu p^ûfles être j ti^ as la 
bonheur de me plaire ;f & je veux^ 
t'hQa>orer de ma Gonfîance» Don 
Juan^àcesmots/fe profteriia au;& 
pieds du Dey $ & fe leva après a^ 
yoir porté le ba,s de fa robe à fa 
bouche j à fes yeux , fie «ofuûe foc 
fa tête* 

Pour Gommerlcer à t'en donner 
dj^s marques , reprit Mezomor- 
to Je te dirai que j'ai dans nion 
Sérail les plus belles femmes de 

rÈurope- 
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rËûtopé. J'en ai une • emtt'autrc à 
qui rien i>'cft comparable. Je ne 
xi^ûîs pas cjue le Gîraiid Seigileur 
mémeenpofledeiiiié^Ô parfaite» 
<pu6iqUe fes vaifibaok^iû^m appotr 
'tem (ouslè^ jours ^detôu^ les en- 
dtoits>dci mbnde. Il femble que foti 
vi/^eibîrie Soleil réfléchi ^ & fa 
taille p^tcAt ^rre la tige du rofiec 
plante! (khs le; jardin; d^Ëram. Ta 
m'en vois' enchanté.' : 

Mais ce miracle de la nature « 
avecune beauté fi faré j confetve 
«rœ triâefle mortelle^que le temps 
de: mm iaimioÛr ne ^^çaùroient dif- 
f^er^ ^nn que k fortune l'ait 
foâmïfe^à i»ès déftfi ; je net les û 
pôipt >enc6re fatisûits. ; Je les ai 
txmfàam domptés ^ de contre Tu- 
' fagexyfdiiviîte^de ^m^es^ pareils* oui 
neïechetchetit que lie piaifir ces 
fens^jeiiir&iuis atta<:&c à jgâgnec 
foiî icceur par wte complaif^ce 
& fWtdJés rëfpeâs que le dernier * 
des^ Afui^Imans afuroit ' hoïite d a^ 

Tome IL L ' 


voir ' {Jp«r une, EfcUv^ ÇJirétîçQp 

Cependant tpus mes foi^ ne 
, fofitqiu'^rtff !& jÀiéUncpiie , dom 
I>pifldêirçt4«p«to3pnçe pjifin à mç 
Jafier^ Uid4e de i^felaviy^ç ?n'efl 
^pim gravée dans TefpJM:, des au- 
tres avec des ttd$^s Âproloads ^ m^ 
,i;pgaa:ds favorabk^ .r©nt b^en-toi: 

figue ma patiçfefCje^ Ti^yt^is avant 
, que ^e cède 1 iriçs tran^ortsil iapt 

(Gomme lejGilîe^fiftoChréiidcioe^ 

ât i)^Nn^.d^ t^ Qâtfpn^sUépQjorra 

ipr«iiidre isk Uçbôêmoc tn to'h 

.i&tU |4. pèr&ifjiâens mi&^.quwi 

9Utre. Vaiit^lui nifm lai^ & pé^ 

. rîcheâbt.f^P)iié^&e;jbii^ 

idiA'ihgU<^r^ i(k?^5QM^ >»dS^Wdia* 

ves 5 faîs^r^)^ iifcDV«ragçr > s- il 

le faut ^ qucell/^^f^t ai^ioeLi i'hoor 

neur. d'jètre j^^ JQur }a iémote de 

i * " *» 1i ■ ' '' 
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gpour elle plus de confîdération que 
je n'en aurois pour une Sultane 
xiont Sa HauteUe voudrolt m'of- 
frir la main*. 

Don Juan fe profterna «ne fé- 
conde fois devant le Pey > & quoi- 
que peu latisÊtit de cette commit 
^onj'aflura qu'il feroit tout foa 
po/Iîble pour s'en bien acquitter. 
Ceft aflez , répliqua Mezomorto • 
abandonne ton ouvrage & me fuis. 
Je vais j contre nos u&ges> te faire 
parler en particulier à cette belle 
^fclave. Mais çraios d'abufer de 
ma confiance. Des fupplices ia- 
connus aux Turcs même puni* 
roient tatén3)érité. Tâche de vain- 
cre fa triâeffe , & fonge que ta 
liberté eft attachée à Ta fin de 
mes fouf{h|nces. Don Juan quit- 
ta fon travail ôc fuivitle«Dey •qui 
avoit jpris les devans .popr ^tec 
difbofer la captive aâ9jgée à rece- 
voir fon agent. 

Elle c(oit avec deux vieilles 

JLi) 
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efclaves qui fe retirèrent d'abor4 
qu'elles virent paroître Me?:omor.- 
to. La belle Enclave le falùa avejp 
beaucoup dç refbeâ > mais elle ne 
ut s'eppêchçr ac frémir , ce qui 
ui arrivoit toutes Içs fois qu'il s'ofî- 
froic à fa vûë. Il ^en appérçut^» 8c 
pour la raflurer ; Aimable cap- 
tive , lui dit-il, je pe viens ici que 
pour vous avertir qu'il y a parmi 
iiiçs efçlaves un Éfpagnol , quç 
^pus ferezpèut-êirç bieii-aife d en- 
t^retenir. 3i vous fpyhaitez de le 
Vpir, je lui accprderai la permit» 
(ion de vpus parler , & même fai^ 
témoins. • 

La belle çfcljive témoigna qu'el- 
le le vouloir bien. Je vais voqs 
l'envoyer , reprit le Dey. Puiffe- 
t-il par fe? çiiîcours foulager.vos 
' pnnûis, En achevant ces paroles , 
il foirtit èc, rencontrant, lie Tplc- 
dan qui arrivait , il' lui dit tout 
bas ; Tu peux entrer , ôc ^près 
que tu a\ira$ entretenu là^ capti» 
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Ve > tu viendras dans mon appât*» 
tement me rendrô compte de cet 
entretien. 

Zarate entra aufiî tôt dans la 
chambre , poufla la porte » falùa 
i'efclave , fans attacher fes yeux 
fur ellejéc Pefclave reçut Ton fa- 
lut fans le regarder fixement $ mais 
venant tout-à-coup à s'envifaget 
1 un Tautre avec attention ^ ils fi- 
rent un cri de fur prife Ôc de joie; 
O Ciel ! dit le Tolédan , en s'ap- 
prochant délie , n'eft-ce point 
une image vaine qui me féduir ? 
Ë(l*ce en effet Dona Théodora 
que je vois? Ah ! Dbn Juan, s'é- 
cria labelle efclave, eft-ce vous 
qui me parlez f Oiii , Madame ^ ré- 
pondit-il en baifant tendrement 
une de fes mains , c'eft Don Juan 
lui-même. ReconnoîfTez-moi à ces 
pleurs^que mes yèpx dharmésde 
vous revoir , ne fçauroient retenir î 
a ces tranfports^ que votre pre^ 
fence feulé eft capable d exciter* 
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Je ne murmure plus contre la foN 
tune , puifauelle vous rend à mes 
Yoeux* . . • Mais ou m'emporte une 
joie immodérée? J'oublie que vou^^ 
ctes dans les fers. Par quel nou veaisr 
caprice du fort y êtes- vous tom- 
bée? Comment avez- vous pu vous 
fauver de la téméraire ardeur de 
Don Alvar ? Ah! qu elle m'a eau- 
Se d'allarmes ! Et que je crains d'ap« 
prendre que le Ciel aaic pas aflez 
protégé la vertu^ 

Le Ciel , dit Dona: Thcodora^. 
m^a vengée d'Alvaro. Ponce. Si 
jj^avois le temps de vous raconter...^- 
Vous en avez tout le loifir , inter- 
tompit Don Juan. Le Dey me 
permet d'être avec vous , & ce qui 
doit vous furprendre , de vous en* 
tretenir (ans témoins. Profitons da 
ces heureux momens. Inftruifèz- 
moi de tout ce qui vous eft arrive- 
depuis votre enlèvement jufqu'icî.^ 
Eh ! qui vous a dit , reprit-elle ,. 
q^ue c'eft par Don Alvar que j'ai> 
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été efilevée ? Je ne le fçai que trop 
Hen repartit Don Juan. Aiors il 
lui conta fiiccianâen^ent de quelle 
inànieie si 1 avoît appris , & cottf- 
me Mendoce & hiî s*étar£t embar-'. 
qxiés pour alkr chercher fon ra« 
vtfleur^ ils avoient été pris par des 
Cor/àirés. Dèsqu'il eut achève foii 
récitj Theodora cosmneriça le fien 
dans ces tenues : 

Il n'eftpas befoin de vous dire / 
que )e fus fon. étonnée de me voir 
Êiifie par urïe trompe dç gens* maP 

3^ués^ Je m'évanoûisentre ïesi bri,* 
e celui qui me portoit » & quand 
J9 revins démon évanaiiifiement . 
qui fûf iâns douté- ffees-fefîg:, ;î* 
nië tr^it(ijki fèute avec Iirésf, une 
de mes femmes i «n pltifye mer, 
dans la- chambre d& poupe dui> 
Taiffeau qui avok lesi v€>i)es ai» 
têntl . • ^ ■ - . 'I / -; . • 

La mûheutéMfé hiéi^ 4 mît à 
nvej^horterà prendre patîènee , 6C 
l'eus lieu de juger par fe&<)ifcour^ 

L iiij. 


i2S LE DIABLE 
qu'elle était d mtelligeâce aveèr 
mon raviffeun U ofa fe montrer 
devant moi > & venant fe jettera 
mes pieds : Madame , me dit-il , 
pardonnez à Don Al v^u: le moyen 
dont il fe fert. pour vous pofljeden. 
Vous i^avez quels foins je vous av 
Tendus ^ 9c pai quel attachemeflt 
> ai difputc votre cœur à Don Fa- 
drique jufqu'au jour qvie vous lui 
avez donné la préférence. Si jena- 
vois eu pour vous qu'une pafliort 
ordinaire 5 je laurois vaincue , ôc 
je me ferais confolé de mon mal-^ 
bcur 9 mais mon fort tû d'adorer 
vos charmes. Tout méprifé que je 
«Hs , je ne rçaurois m'afirancnir de^ 
leur pouvoir. Ne craignez » rien^ 
pourtant.de la violence de mob 
amounje n'ai point attenté à vo-. 
tre liberté 3 pojur.efifrayier yoîce ver- 
tu par d'indignes efforts > ôc je 
ptérend$quea^(îsla retts^te oui je 
vous conduis , un nœud éiern&l &: 
£icré (tfûfle nos jkftin^. . . ; 
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Il aie tint encore d'autres di£^ 
cours dont je ne puis bien me ref' 
(buvenir { niais à 1 éntendre^il fenv^ 
bloit qu en me forçant à Pépoufer , 
il ne me tirannifok pas » ëc que je 
de vois moins, le regarder commei. 
un ravifTeur infolent que. comme, 
un amant paflionné. Pend^rnt qu'il 
parla , je ne fis que pleurer & md 
défefperer s e'eft pourquoi il me 
quiitaj fans perdre le temps à me 
perfuader i mais <^n fe retirant il fie 
un fighe à Inès j & je compris que 
c'étoit pour qu'elle appuyât adroi- 
tement les raifons dont il avoic 
voulu m'éblouir. . 

£lle n y .manqua pornt ; elle me * 
repr^fenta. même qu'aprè$ 1 ecJtas 
d'un enlèvement , je ne pourrois 
guère me di(penfer d'a^cceptçr la 
mîdA..d*Aivaro Ponce , quelque 
mievfi^êàjqm îeufikpjourlui. Qu4[ 
mia rç^utauon ordohnoit ce facrir* 
Êcç à mon cœur. Ce n'ctoit pas le? 
moyen d'efluyer tpes larmes »q^i^ 
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de me faire voit la néceflité de ce" 
fnariage alFréùx. Âa(ii étois*je in- 
confcnable. Inis* ne £;avoit plus^ 
que me dtre j \cys&^o toot-à-coup 
nous entendîmes fur le tillac utf 
grand bruk qui attità toute notre 
âctentioiï^ 

Ce bruit que faïfotenit les gens 
de Don Alvar^ étok caufé par la^ 
vue d'un gro^ vaiffeau qiii venoit 
fondre fur noiisà voiles cpéployées«^ 
Comme le n^re n*étoit pasfi botf 
j^oiilier que c^u^là> il no«i»futim- 
poffibie de réviter; Il i'àpprocha^ 
de nous» & bien* t6t nous entent 
dîmes crier: ArrinH^ arrive. Mais^ 
Alvara Ponce& fe» getis aimant 
ihieux mourir que defe lendre^ 
lurent aflesi hacdù pour vouloir 
combiattre. L'aâion fut très-vive;> 
Je ne vous en ferai point le détaiL 
Jfe vous dirai (eulemenf que Don^ 
Alvar & feus les iieifâ y périrent^ 
après s^être battus comme des dé- 
wfperés. Pour nous > Ton nou^âcr 
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Rafler dans le gros vaifTeau quiap^^ 
partenok âf Mezomorto , & que 
commandoit Aby Aly Ofman u» 
de fes Ofiici«rs» 

Aby Aly me regarda long-tcmp* 
avec quer que furprife , & connoil^ 
&ntàmes habits qùej'ecois Efpa- 
gnole ,il liie dit en langue Caftil- 
fane : Modères vetre affliâion. 
Confolez-vous d'être tombée dan^ 
1 efclavage. Ce malheur étoit iné« 
vitable pour Vous. Mais » que dis«^ 
le» cemalheurfCeft un avantage- 
dont ve«is deveair votts applaudir. 
Vous êtes txop belle pour vous bor-^ 
her aux hommages des Chrétiens. 
JLe Ciel ne vous a point fait naître 
pour ces miferables mortels ; vous 
méritez les vœux des premiers 
hommes du monde. Les feuls Mu^ 
ftilmans font dignes de vous pofle-' 
der. Je vais , ajoûta-t-iP, reprendre 
fc route d'Alger. Quoique je n aye 
point fait d'autre prife , je fuis per*- 
iuadé que le Dey mon mait refera) 
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fàtisfait de ma coarfe. Je ne cralnS 
pas qu'il eondamne l'impatience 
que j aurai eue de remettre entre 
fes mains une beauté qui va faire 
fes délices âctout lornement def 
fon Sérail; 

A ce difcotirs , qui me faifoit 
connoître ce que j avois à redgu- 
ter j je redoublai mes pleurs. Aby 
Aly qui voyoit d'un autre oeil que 
moi le fu jet de ma frayeur , n'en fit 
que rire^ & cingla vers Alger , 
tandis que je m'affiigeois fans mo- 
dération^ Tantôt j'adrellôis mes 
foupirs au Ciel Ôc f implorois fon 
fecours : tantôt je* fouhaitois que 
quelques vaîlTeaux Chrétiens vinf^ 
fent nous attaquer > oi; que les flots 
nous engloiitiffent. Après ccla> 
-je fouhaitois que mes larmes ôc 
ma douleur me rendiOent fi e^ 
froy able^ que ma vue pût &ice hor- 
leur au Dey« Vains fouhaits ! que 
ma pudeur allarmée me faifoit 
ibrmcr. Nous arrivâmes au Fon 
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On me conduifit dans ce Palais ( 
Je parus devant Mezoniorto. 

Je ne fçai point qe que dit Aby 
Aiy en me prefentant à ipn maî*- 
tre , ni ce qù^ fon maître lui r/éponr 
dit 3 parce cju'ils fe parlèrent eo 
Turc $ mais je crqs m apperce voir 
sijx j^ed^s êc aux regaras du Dey 
que j'avois le malheur de lui plai-- 
iç , & les chofes qu il me dit enfuir 
re en plfpagnpl , jichçverent de mç 
mettre au défeipoir en me conjfic- 
rnant dans cette opinion. 

Je me jettai vainement à fës 
pieds ôc lui promis tout ce qu'il 
voudroit pour ma rançon? J'eus 
beau tenter fon avarice par Toffre 
de tous mes biens ni me dit qu^îl 
m'eftimoit plus que toutes les ri- 
chelTês du monde. Il meâtprépar 
rer cet appartenjent , qui eft lepiufe 
çiagnifique de fon Palais $ & de* 
puis ce temps là il n a rien épargné 
pour bannir la triftefle dont il me 
yoic accablée. Il m^amçnip tous l<^s 
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^fclaves de Tun & de 1 autre fexe 
^ui Xçavent chanter^ ou jouer de 
.qûelqup inÛrument. Il :m a ôt^ 
iLnés j daos la peniëe c^lelle «ne fai- 
ibit que nourrir mes chagrins^ & 
jfi{uxs fervie par dp vieilles efclzr 
iyesquim'cmretiiennent ùknsceffç 
4e Taixiour de leur maître & dg 
tous les différées plaiUrs qui m^ 
font réfervcs. 

Mais tout ce qù on m^t en bfa- 
|ge pour mp divertir , produit un 
pffet tout contraire: Rien ne peut 
ine confoler. Captive dans ce djé- 
;teftable Palais qui retentit tous les 
jours des pris dp Tinnocence op- 
primée, )e foujfFre encore moins de 
4a perte dp ma liberté , que de la 
terreur que m'inipirp Fodipufe tpn- 
dreffedu Dey! Quoique je n'ayi? 
prouve eelqi^ jufqu'à ce jour,qu*ua 
arnant complaii^nt ^ refpeâueqx» 
^e n'en ai pas moins d'effroi , ôc jp 
4pratns qup laiTé d'un rpfeeâ qui 
|e ^chp déj? peut-être, il » abufe 
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fin§ii\dc fon pouvoir! Je fui$ 

^gité^ fa,n& relâcha à^ ccttfi affreur 

ft crainte s & chaqi^ inftant c^ 

.ma vie m'^ ma fupplice nou<- 

Doti^ iriiéoi4Qr* ne pue îiefeever 
4c;e6 paroles f^^s yerfer des pleurs^ 
.Poii Juan jpn Ait pén^tr^ : Ce n e^ 
pas faas raifoo , Ma^lame » lui dit* 
^ iijuè Vous vous faites de lavenir 
june ^ horrible^ag^. 3'pti Cups aur 
tant épouvanté iquje vous. Le ret 
peâ du Dey eft plus prêt à fe dc- 
fnenvx que voms né penfez. CcjC 
.^nii^tifqumis dépouijilera bien-to|: 
fk feinte doucpur. Je ne le £çai que 
^trop , & je vois tout Ije dan^ger que 
you$coui;ez. 

Mjiis ^ co]}tiauiÊi*t-il , pnchaar 
géant d^ tpn ^ je n'en ferai p;ais un 
témoin^ tranquîHei Tdut éfckive 
^m je fufe » «*fcO^;d^(p%ojr ^ft ^ 
^r<âna£e> Ày^n£ ^ue Mezomorro 
yo^â potrage ^ ^ Teux eojbncef 
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«aterromfnt la Vjeuve de Cifuen- 
ces j quel projet ofez^vous conce- 
voir? Gardez- vous bien de lexe* 
curer. De quelles cruautéf cette 
mort feroit fuivie ! Les Turcs ne 
la vengerpient*ils pas ? les tour^ 
mens les plus effiroyables. . * Je n^ 

Îxuis y penfer fans fremîr. D'aii^ 
eurs j n eft-ce pas vous expol^r 
à un péril foperâu i En^ àt^nt la 
vie au Déy.^ me rendriez- vous 1& 
liberté ? Helasi je ferois vepduë k 
quelque fcélerat peut- être qui 
duroit moins de refpeâ pour moi 
que Mezomorto, Ceft à toi, Ciel> 
k montrer ta jufticj^ : tu connois 
la l^rotale envie du Dey c tu me dé^ 
fends le fer & le poifon. Ceft donc 
à toi de prévenir un cirimç qui t'of- 
fenfe; - . ^ . \ 

Oiu 3 Madame ; reprit Zarate% 
le Cîsllç préviendra* Je (èns déjà 
ou^il m'infpite; Ce qui me vient 
cîans Tefprit en cç momem: eftfans 
idoutçuaiyis&cret. qu'il œè doii>- 
/ ne* 
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ne. Le Dey ne m'a permis de vous 
voir que pour vous porter à ré- 

Eondre àfon amour. Je d<Ms aUe( 
li rendre contre de notre coor 
veriàtion. Il faut le tromper. Je 
vais lui dire> que Vous nètos pas in-» 
confolable: que la conduite qu'il 
tient avec vous commence à iob^ 
lager vos peines^ & que s'il con-^ 
tinuë 3 il doit tout efpéret. Secon^ 
dez-ovoi de votre côté. Quand if 
vous reverra ,. qu'il vous trouve 
moins triHè qu a l'ordinaire. Fei- 
gnez de prendre quelque forte de 
plai fir à les difcours^ 

Quelle contrainte ! interrompît 
ponaThéodora : Comment une 
ame franche 6c fincere pourrait- 
elle fe trahit jufques-là ? Et quel 
(era le fruit d'une feinte (i pénible? 
Le Dey ^ répondit-il > s'applaudirsi 
de ce changemepc^ &ç voudra par 
iacomplaifance achever de vous^ 
gagner. Pendant ce temps4à ^ je^ 
travaillerai à votre liberté. L'o^k 
Tome IL M 
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Trage , yen conviens , eft difficile ;> 
mais je connois un efclave adroit 
dont j'efpcre que rinduftrie n^ 
nous fera pas inutile. 

Je vous laiffe, pourfuivit-il , i af^ 
feire veut delà diligence. Nou3^ 
nous reverrons. Je vais trouver le 
Dey & tâcher d*amufer par des fa-^ 
Mes fon impétueufe ardeur. Vous ,. 
Madame ^ préparez-vous à le re- 
€evoir.Diflîniuiez. Efforcez- vous. 
Que vos regards que fa prefence^ 
blefle » feient défarmés de haine 
& de rigueur. Que votre bouche ,^. 
qui ne s'ouvre tous les jours que 
pour déplorer votre infortuné ^. 
tienne un langage t]ui le flare. Ne 
craignezpoint oe lui paroître trop 
la vocable i il fâut tout promettre 
gournerieh accorder. Ceftaffez,. 
tepardr Théodora 5 jp ferai tout 
eé qqe vous me dites , puifque Ib 
malheur qui me menace m'impo- 
fe cette cruelle ncceffité. Allez ,. 
Dan Juaniemplô^ez tous vos foiasi^ 


î finir mon efclavage. Ce fera ua 
£ircroît de joye pour n\oi , (i je 
tiens de vous ma liberté. 
\ * Le Tolédaxr» fuivant tordre de 
Mezombrtb^, fe rendît auprès de 
Idi : Hé bien Aivara > lui dit ce 
Dey avec beaucoup' d émotion s 
quelles nouvelles n>'apporres>»tu de 
la bell&eickve ? L'as-tudiipofce à 
m'écoucer / Situ^nVapprens que je 
ne dois point: me fiater de vaincre 
§à Êtrouche douleur, je ;ure par la^ 
fête du Grand Seigneur, mon mai- 
rre, qpe ^'obtiendrai dès aujour^ 
d'hui , par la force > ce que Ton re-* 
fuieàma complaifance. Seigneur , 
lui répondit Don Juan , il n'efi pas^ 
Beibio de faire ce ièrment invio- 
kble. Vous ne (èrez* point obligé 
davoir recours àlavk>lence pour 
Êitisfaire votïe amour. L'efclave >* 
eftuneji^ne Dame qui n^a point 
encore aimé > elle eâ fi fiere qu'elle 
a refetré lesV vœux des premiers^ 
Seig^iieucs d-ËTpagne. Elle vivoit 

Aiij, 


1^0 LE. DIABLE 

en fouveraine daos fon pays; Elle 
fe voit captive ici. Une.aQue or^ 
gueilleufe. doit fbntir long-tecnp» 
là dtfierence de ces conditioiis. 
Cependant cette fupçrbeEfpagoo^ 
le s'accoutumera comme les autres 
à Tefclavage. J'ofe même vous di^ 
jre que déjà Ces fers commencent 
à lui moins pe&r. Ces délerences 
artentivesi que vous ave2 pour eUeâ 
ces foins tefpeâueujc qu elle nat-^ 
lt?ndoii pas de . vous , adouciOènt 
ies déplaiilcs & triomphent peu à 
peu de ia fierté. Ménagez ^ Sch- 
gpei^r , cette . fajifmahle difpoHh 
tion. Continue&j achevez de char- 
mer cette, belle efclave par de 
nouveaux refpeâs « ôc vous la ver- 
rez hmn tôt rendue à vos defirs» 
1 perdre danis vos bras Tamouc de 1» 
iberté- 

flP Tu me ravis par ce difcours j^ 
décria le Dey. L^eA^oirquetu me 
dbime peut tout tor moi Oui » 
je retiendrai jcrioa imj^ûeatç Ofîi 
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âmr , pour mieu)c la fatisfàite*- 
Mak ne me trompe-tvi point î Ovi 
ne t es-iu pas icompé toi-même l 
Je vaisv tout. à L'heure .enttetémif 
Pefclave. JrC veu» vqw , fi je dé- 
mêlerai dans.ce$ yeux ces âateufes* 
apparences que tu y 9s remarquées^ 
En di/antces paroles^ il alla trou-^ 
ver Thcodorar & le Tolédan re^ 
tourna dans le jardin^ où^ il rencon-^ 
tra le jardinier, qui étoit cet ei^ 
clave adroit: dont il préténdoit 
employer' llnduArie pour tirer 
d e£clavag!s la v^vive de Çifueiib* 
tes. . . 

; Le Jardïnïçr >.noinmé Francfl^ 
quev étoit Ns^varrois. Il connoif^^ 
loir parfaitement; Alger j pour j 
avoir Xer v> pl^£e^f $;|^^lf ons avanc 
qm.él^kfQ, 91) j J>eyv . Fi^ancifque 
mon aa>ii>liiii4it {)on Juan^voua 
me voyez très-aâligé. IL y a dans 
ce Palais une jeune Dame des plu& 
eonfidéi'ïibi^^ de Valehc^. Elle a 
prié Meaôn^rto ^ ta?ftfr luirmê^ 


me fa rançon i mais il ne veut paf 
qu'on la rachece^^ parce qu*ilen ell' 
amoureux^. Et pourquoi cela vous 
chagrihe-t-il (l forf-,- lui dir Fran*' 
cifque? Ceit que je fuis de larnâ* 
ihe Ville , repartit la Tolédan. Ses 
parens & les miens font intime» 
amis. Il n'efb rien que je ne fufl&' 
capable de faire pour contribuer h 
là mertre en liberté. 

Quoique ce ne (bit pâ« unecho- 
fe aifée , répliqua Francifque, j'o-^ 
fe vous aflbrer que j en viendrois à-* 
&out^ n les parens de la- Dame ^ 
étoient d'humeur à bien payer ce^ 
fervice. N'en doute2f pas , repartit- 
Don Juan 7]^ réponds^ de leur re- 
isonnoiflance^ fit fur tout de la fien*- 
rie. Oiï la" nomme Doîia Tbcodo-' 
*a. Elle dft veuve <Fun hodiofe ûuîf 
lui a laifle dé grands biens ^ fic^ cllcr 
eft auflfi 'genereufe que rieBe. En* 
tin mot , je fuis Efpagnol & noble> 
«là parofe doit vous fuffire. 

Hé biéh^reprit le jjardinier yi^tf 


h: foi de votre promefle , je vaia^ 
ehetcher lui renégat Catalan que* 
JB cannois, & lui propoferé,-.. Que 
dites-vous ^ interrompit le Tolc- 
dan tout fuqpris f Vous pourriez» 
vous fier à un tiiiferable qui n a pat^ 
eu hont& d'abandonner & Reli<- 
gion pour.«*. Quoique renégat , in^ 
t^errompit à fon tour Francifque >. 
il ne laifie pas d'être honnête- 
homme. Il me paroît plus digne d^ 
pitié quede haine ^^ je lef trouve- 
. rois excufable/i fon crime pouvoir 
recevoir quelque excufe. VoicL 
ion hiiloire en deux mots. 

Il eft natif de Barcelonnefic Chi* 
iwrgien de profeflîon. Voyant qu'ili 
ne fai/bit pas trop bien fes affaires 
à Barcelpnne^ ilréfblut d'aller s'é- 
tablii; à Cartagene,daiis la penfée 
@u'en changeant de lieu» il deviens- 
droit plus heureux qu'il n'étoit. îl 
s'embarqua donc pour Cartagene 
avec fa mère i mais ils rencontre^ 
Kntuû Piraté d*Alger q^i les ^rir 
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&L les ainena dans c^tte Vilb. 11$ 
firent vendus j^ia mère à un More 
& lui à un Tucc^ qui le maltraita à 
fort, qu'il embrafla le Mahomer 
tifme pour fitijc £>n cruel efclavar 
ge^ comme aulTi pour procurer la 
liberté à fa mère quHl voyoit trai^ 
tée avec beaucoup de rigueur chez 
le More fon Patron. En effet , s'e- 
tant mis à la folde du Bâcha ^ il 
alla plufkurs fois en courfe > & 
amafla quatfe cens Fatagons. Il eur 
employa une partie au rachat de fa 
inere> & pour faire valoir le refle, 
il fe mit. en tête d'écamer la mer 
|>ôur fon compte. 

Il fefit Capitaine. Il acheta un 
petit y aiâeau fans pont > & avec 
^quelques foldats Turcs qui voulu* 
lent bien ie joindre à lui , il alla 
«roifer entre Alicante £& Carta: 
genCr II revint chargé de butin^ 
Il retourna encore ^ & fes courfes 
Ifri réûffireht fi bien , qu il foyit en- 
0sa en état d'acmer un gros vaif- 

feau >^ 



fèttf,,^Wc léquer'tf^fit dës^ptifes 
c;îrifikâkî^lÉ?s^mâJ$^a cfêtre 
ih(et^ièùxrUii ^ jouir U' attaqua une 
fîçgate ]PVaïiç<iife qqiPnfïaltraita tcl- 
Kifiéfitfeh vàliTeàu; q^^^^ h 

omme pii*;uge ew ce paysî-ci du 
mëtt^eàé^ Pirate* par. le fuccès 




mïjJriè dçs Ttiébsl^ïrfett cutd^ dér 
pît & du chagrin^ ii yéndit foii 
vaiffékuâc fe retità'd^tis une itiaî-- 
foïi bors de la ville , bîildepuis^ ce 
Bitop^-I^Pitdo^tîten-âà^ lui rëftè 

avec fà éWa^ pluflèp Relayes 

• Je le- vais voir fouvent. Nous 
tyoùs^èttiènté enfemble chez le 
^êsherPattroh; Nous fontimeis ibrt 
àttiîiVïïijiè dçcbuvré f^s. j^luis ie^ 
èfëttèVpénfees 5 & il ri^^ àpas. trôis 
J!?^?s^djl'ilmç dîfQÎtifes larmes aux 
jéûx/qîtïfM^ ctte tiran- 

quilie^epMii qiiîlâltok^^^leiwal* 
Tom IL N 
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lords qui le decÊ 


. ^ ^ les rémorcïs qui le dechiy 
iQÏent làns relâche , u étptc quelr 
qu^fols tqnté de foulçr fivx piedf 
ij' JjTurlwB,] êç ; aiiijh^jij d^^tré 
brûle tQutyif.-de,rppârer,,,pat uq 
3yêu public ' de ibn, rëRêntir ,,lç 
fcai^fuîl? qu*4 avi>it c^uK apsCtiçér 

Pfj^tiiiH? (Ftatocifqije, 
ip cçttc forte ne y qu^ 
e Tolpe^- Je vais ibr^ 
«5.. Çus Jir^tfXtp, d'afbç ,Wj% 
S'ISilJem-ffiW'îçfeilw.i.Jg 
ha, rept^iciijer^ ,™'a)i Jifp fU;.._^ 
lailler confumer de regret de s'ê- 
«e joigne do fein de ('felife;. îj 
doit fonger aux moyeiis d'y rén^ 

éqoifti uq ï^illeau , ^MJiipSnft 
cqiji)yéiçif ,fa yje oifiye, il.yfl^i^ijjj 
retourner çn courfo. & qu-Ëtyec cç 
bâtiment, nços ^gnqronâ là çôtç 


4e Valence où Dona Théodora. 
lut donnera de quoi paifer agrca*- 
blement Le reûe de fes jours à Bar*« 

celpne. 

. Ôîu f mon cher Fcaqc^que ^ 
«écria Don Juan > tranô>orté de 
refpérance que T^fclave Navar- 
rois lui donnoit , vous pouvez tout 
promettre à ce Ren^egait. Vous âc 
lui i foy ez (urs d'être bien récom* 
penfés. Mais croyez- vous que ce 
projet s'exécute de la maiiiere que 
vous le concevez? U peut y avoir 
des difficultés qui ne s'ofFre^i; 
poiiit à mon efpnt * repartit Fracv? 
i^ifque i mais nous les Werons le 
Renégat & moi. Alvaro » ajouta- 
t-il en le quittant^ j'augure bien 
de noti^. entreprife ^ âc j efpérc 
qu à mon retour j'aurai dç bonnes 
nouvelles à y ou^jâanonçer. . 

Ce ne fut pas fans i^iérude 
que le Tolédan a^pndît Fiancif- 
que» qui ^ revint trois ou q^^tre 

i^mi. m^^ *^Hi J^ 4if)V.Ai 

N ij 
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parlé au Renégat 5 je lui ai propofé 
notre deflein , 6c après yne lon- 
gue délibération , nous fommes 
convenus qii*il achètera un petit 
vailFeafu tout équipé 5 Que cômmç 
il eft permis dç prendre lybur ma- 
f elots des ëfclaves ,11 fe lervira. de 
tous lés fiens $ que de peur ât fé 
rendre fufpeâi-il engagera douze 
foldats Turcs / dé mcrnè que s*il 
âvcfii efleâivêrtient çnvie d aller 
en courfe y mais que deux jours 
devant celui quHl leur affignera 
prairie dép»art/il s'embarquera la 
nuit avec Tes ëfclaves^ lèvera Tan-^ 
éré fans bruit jSt viendra nous pren- 
dre ^ avec foii efquif , à une petite 
porte dece'jardm, qui n'eft pas 
éloignée dé là mer.' Voilà le plan 
de notrie éhtreprlfe: Vous pou- 
vez en îhftruirela Dîme éfclave, 
6t Tàflurér que dans quinze jour$ 
m ptus^ard M(ê fera hor^ de cap-. 
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Vne (i agréable aflfurance à dohîiec 
à DoriaThcodora. Pour obtenir la 
perminioh de la voir j il chercha le 
jour fuivaot MezomortOiÔc l'ayant 
rencontté : Pardonriez^moî , Sei- 
gneurj lui dit-il , fi jofe vous de- 
mander comment vous avez trou** 
véJa belle efclave. Etes-vous plus 
fatisfait ? . . J*en fuis charmé , inter^ 
rompit le Dey. Ses yeux n'ont 
point évité hier mes plus tendres 
regards. Ses difçours, qui n'étoient 
auparavant que des réflexions éter* 
nelles fur fonétat^ ti^ont été mê-^ 
lés d'aucune plainte , & même elle 
a paru prêter aux miens une atren^ 
tion obligeante. 

C*eft à tes foins ^ Alvaro, que 
je dois ce changement. Je vois que 
tu connois bien les femmes de ton 
pays. Je veux que tu l'entretienne 
encore pour achever ce que tu as 
fi heureufementcommencé.Epui- 
feton efprit & ton adreffe pour 
hâier mon bonheur 5 je romprai 

. Niij 
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audi-tôttes chaînes ôc je jure par 
lame de notre grand Prophète j, 
que je te renvoyerai dans ta r atrie, 
chargé de tant de bien-faits ^ que 
les Chrétiens en te revoyant ne ^ 
pourront croire que tu revienne 
de Tcfclavage. 

Le Tolédan ne manqua pas de 
fiater Terreur de Mezgmorto : Il 
feignit d'être très - tenfîble à fes 
promeffes , & fous prétexte d^e» 
vouloir avancer Taccomplifle- 
ment , il s'çmprefla d'aller voir la 
belle efclave. Illa trouva feule 
dans fon appartement. Les vieiires 
qui la fetvoient étoient occupées 
ailleurs. Il lui apprit ce que leNa^ 
varrois & le Renégat avoienc 
comploté enfemble fur la foi des 
promefles qui leur avoient été faL^ 
tes. 

Ce fut une grande confolation 
pour la Dame,d entendre qu'ion a- 
voispris de fi bonnes mefurespour 
fa délivrance : £ft-il pofldble , iér 
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taiaf-t^clfë-dàns l'excès de fa joye^ 
qu'il me foit permis d'èfperet de 
revoir çncôtç Valence , ma chfere 
patrie î Quel bonheur , après tanit 
de pcrib ÔC t^attarmcs,d*y vivre ea 
tepos avpc VdàsFAhl Don Juari^ 
' >e^êètte piîféë^rà'eft agréable! 
Ih ' pirtsigéz^^àm le plaifîr aVeîe 
imoi ? Songc2-vous qtfenm^arra- 
chant au Dey ; t'eft votre femme 
que vous lui enlevez / 
■ v' ftefts! ^-ébbtîdit Zârate^enpouf- 
fai^t urt ptrtbnjJ foûpir : Que ces 
paroles nateufes auroient de char- 
mes pour moi , fi le fouvenir d'un 
î^mant Tpalhçureux n y venoit point 
'm'ëfèV^Tîne-^ttrertapiç qui en cof- 
tiimpt toute la doyceur ! Pardon- 
nezi-moi, Madanie, cette dclîca^ 
téiTcavoûein^ême que Mendo- 
Ce ieft dîgiie 4c vgtre pitié. C^eft 
'pour vous quMi eftfortide Valen- 
ce , qu'il a pferdu la îibertéî & je ne 
doute point qu'àThunis il ne fôit 
moins accablé du poids de fes chaî* 

Niiij 
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T^^,Çffip.du d^fefppir ,dq BÇi 
ayôi^pas Vgr^ée, . '^^A:^r: . 

41 j^critpit^ -fans aoute ^ un nieiir 
lemùjtts ait Dona Tbu9odora« Je 
prensleCîei à témpin c}ue je fuis 
pénètre de tout ce qu^L a i^t pour 
inoi> je rfgffens yivcoientjcspei^^^ 
que je lui caufe 9 j:pai& par un. cruel 
effet de la malignité des ailres^mon 
cœur ne fçauroit être le prix de fes 
fervices. 

Cette çpnverfation fut inter- 
rompue par larrivée de deux vieil- 
les quifervoient la veuve de Ci- 
fuentes. Don Juan changea de dif- 
cours^ ôc faifant le perfonnage du 
Confident du E)éy : Oui , charman- 
te efclave , dit-il à Théodora, vous 
avez enchaîné celui qui vous re- 
tient dans les fers. MezQmorto; 
votre maître & le mien > le plus 
amoureux & le plus aimable de 
tous les Turcs,eft tre5-c0ntent.de 
vous. Continuez à le traiter favo- 
rablement & vous verrez bien-tot 
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I^Sq çjeyos deplaifirs; Il fortît ça 
^fprtpn<jai^t,;çç^;:5terp^^ mots^ 
jdqr}t Iç ;yrai (eris. ne ait coiripns 
/que par cette Dame. 

Les chofes demeurèrent l)uit 

j<>ïir§ dan? ççtte difpofuion au Pa- 

Jaiis du pey. 'Cependant lé René- 

^t Çarabn avqit acheté un petit 

Y^aiffeau preibue tout équipé , & il 

faifoit les préparatifs du départ > 

jnais ûx joyç$>ys|nt quilfutenitat 

deje meçtre eq^er , Don JUan eut 

de nquv^lles alkrmes- 

MezppîQtto renvoya chercher; 
.fie l'ayant fait entier dansfon ca- 
binet t Alvaro , lui-dit-ii , tu es li- 
bresj tu partiras , quand tu vou- 
dras , pour t'en retourner en Ef- 
.pagne. Lesprefens que je t'ai pro- 
.mis font prêts. J ai vu la belle et 
.çlaye aujourd'hui. Quelle m'a pa- 
!ïu différente de cette çerfonne; 
dont la trifteffe me faifoit tant de 
peine! chaque jour le fentiment 
de fa captivité s'affoiblit. Je lai 
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trouvée fi charmante , cjue je viens 
'àe prendre la rcfokiftpîfi^ de rcpôi*- 
^eLËlle feirania femme daés acuX 
jours^ / 

' Don Jpàh changea de coàléùr 
'à CCS paroles , &' gùelquë- effort 
"qulffît pour fe èontfakidrè, il né 
j)u t cacher fon troublé & {k forjprîi» 
le au Dey ^ qui lui en deniànda la 
caufe. : ' 

Sfeîgneur • lui f épondh lé Tolt^ 
-dan, dans^îfon er^barras y je (bis 
fans doute fbrt étonné- qu'un dés 
plus confidérab^es perfôntiages de 
l'Empire Ottoman veuille s'abaif- 
fer jufqu'à époufer une efclave, 
Jefçaîbien que cela n'eft pas fans 
exemple parmi vous $ mais , tjhfînV 
rilluftreMezomortoqui peutprér 
tendre aux filles despremiers Ofli- 
ciers de laPorte..».^ J*en démeure 
d'accord , interrompit le Dey > îfe 
pourrois même afpireri la fiUe où 
Grand- Vifîr & me flater de fucce- 
der à l'emploi de mon beau-pere/ 
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mais f ai des richefles imcnenfes 6£ 
peu d ailifeiriéîî. Je préféré le répo* 
6c lés pki(irs dont je jouis ki zii 
Vizarat,à ce ^^angereux honneur 
où nous ne ibmmes pas plutôt 
fn ontcs , que k crainte cîes Sultan* 
ou la jaloufîe àes envieux qui Içs 
approchent nous en précipitent. 
D'ailleurs , j'aime mon efclave» & 
fa beauté la rend aiTez digne du 
lang oci ma tehdrefie Tappellc/ 

Mais il faut^ ajoàta-t-^il ^ qu ellé^ 
change aujourd'hui de Religion y 
pour méritée l'honneur que je 
veux lui faire. Crois-tu que des 
préjugés ridicules k lui fafTent 
œéprifer ? Non , Seigneur , repar- 
tit Don Juan y je fuis perfuadé 
qu'elle facrifîera tout à un rang (î, 
beau. Permettez-moi pourtant de 
vous dire que vous«e devez point 
répoufer orufquement. Ne pré- 
cipitez rien. Il ne faut pas douter 
que ridée de quitter une ReligioÀ 
qu elle a fuccée avec le lait » ne 
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là révolte d'sibord. Donnes: - lui 
le temps de faire des réflexions. 
Quand elle feceprefentera^qn'açi 
lieu de la deshonorer & de la laïf^ 
fer triftement vieillir parmi le refte 
de vos captives , vous l'attachez à 
Vous par un mariage qui la comble 
de gloire j fa reconnoiflancè oc ùl 
vanité vaincront peu à peu feà 
fçrupules. Différez de huit jours 
feulement l'exécution de votre 
defTein. 

jLe Dey demeura quelque^temps 
rêveur. Le délai que fon confident 
lui propofpit nétoit guère de fon 
j[oût. Néanmoins le^ confeil lui 
parut fort judicieux > je cède à tes 
laifons, Alvaro , lui dit-il, quel^ 
ue impatience que j aye de poffe- 
er Pefclave , j'attendrai donc en- 
core ïiuit jours. Va la voir tout 
à l'heure & la difpole à remplir 
mes défîrs après ce temps-là. Je 
veux que ce même Alvaro qui 
m'a (i oien fervi auprès d'elle » ait 


i 
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Fhonneur de lui ofirir mâ-mam. 

Don Jtian courut à Tappartet 
ment de Théodora & rinftruifît de 
ce qui venoit de fe paiTer encreMe^ 
zoitiorto êclui^afih quelle fe re* 
glâc là-^iefrus. Il lui aj^prit aufli que 
dans fix jours le vaifleau du René-' 
gac ferojt prêt; & comnie elle téf- 
fhoignoic être fort .en peine defça* 
voir de quelle manière elle pour* 
roit fortir de fon apparttimcnt , at- 
tendu quç toutes les portes des 
chambres qu'il falloir traverfer 
pour gagner lefcalier , éipient 
DÎen fermées : c'eft ce qui doit peif 
VOV8 embarrafTer > Madame , lui; 
dit-il 5 une fenêtre de votre cabî- 
net donne fur lejafdin. C'eftpar-fà' 

2ue vou§ defcendrez avec unç* 
cheïle que î'aurai foin de vous^ 
lournir. • : ; .- 

JSn e^ , ies iix jours s^étant é^ 
couléSjFrancifque avertit le To- 
lédan que le Renégat le prçparoië 
à pWir ^n^tt^rdchaili^: Vou^^ 
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jg^bien <^u'elle fut attemluë avec* 
beaucoup 4^impatience. Ëlleac*- 
rivaenfin^ & pour cpmbl.e dfi boa* 
tieur ^ jelle Çf^yiot ttiès-obfcurje^. 
Dès que ijB moment d exécuter: 
Icntreprife fut yenu , Pôji Juaii^ 
aliâ pofer 1 échelle fojas ]a fenêtre 
jdu cab;netdpljiL hçûp efclave qui 
lobfervoit , & qui defçendit auui- 
tôt . avec beaucoup d emprefle-* 
ment 6c d'agitation. Enfi^ite elle 
^'appuya fur lpTolédan>quila çon^^ 
duilit vers la petitp porte du jar* 
din qui ouvroit for la mer. 

Ils nlafclioieât tous dpux à pas 
précipites, *& goûtoiçm di^ja pat' 
avance k plaiiir dp (ç voir hots 
d efclavagji^ i mais la fortune j avep 
q\ii /ces amatis n*étoi|ï9t pasenco- 
I5Ç bien rç^con ciliés;, leur fufcita 
un malheur plus cruel qws touiî 
çfcHx qij^ils avpjént éprpwv,és îufr 
ques-là , & ççji^) qu'ils .^ufQi^t le 
ç^pinsprevô. ,. j 


|i; . ils- « av?^n^oient fui: , Jp . nvagçi 
pour s'approcher <ie rpfquif qui Içç 
Jatt€ndQit,lprC<jupn homme qu'ils 
prirent .ppmrup compagnon dg 
Içyr fuijj^V §j^,4^»t ils. n'^vpiçnt au-] 
çupjç à^^mçe ,\m tout droit i' 
Dpri Juanl ép^ehuè, î^la lui en-! 
fonçant dans le fcin ; Perfide Al va- 



dwç punijC un j^iche ravilTeon Ta 

pe, mérites point qup jç t'attaque 

,ep brave liômmç* 

Le Tqiedan iie put r.éfiftcr à Ia[ 

çc eft pque-tptops .JJona Thpodo-; 



froi ; tomba (^vanoûié d'un, autre 
qu avez vous, iÇtiç^rÇ ej^ votre^ an^ 
Ciel , reprit Dop Fadrique , lerpitT 
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întef r6mpit Zar^atè. te defti'n feuï 
çn eftcoupable^'ôif plutôt il ^ voii?. 
lu par-là nnir nos 'malheurs. Oui , 
mon cher Mendoiejje aieurô pon- 
tenrYpuilbùeJe remets îenf ré yoîsr 
œàiris Dôriâ Théoclôra^ qxii ^^lèvpi 
vousaflurer que mon àmîtié pôut 
vous ne s'eft jamais démentie. 

Trop généreux ami , dit Don 
Fadrique , enîpojrté pat biî nitfuVe-* 
ment de défeipoir , vous ne triour- 
rez pas feul j le mênië fer qui vous 
a frappé va puniif votre' ^l&din.. Si 
mojï etreut peut ;feire e^cUfçr 
piçn cirimêi^elle riè' f^aufoir m'e/) 
eoiifolet A:cés tdSirfïl^ti^ir^^ 
là pointé de' fori ép^ë' èbhtré îbn 
eilomacja plonjgea jufqu'à la ^r? 
de 6c toroba,iur Iç, dcrrps d'ç Von 
Juan, qui è^éwotjït ;^ ^mbins^ af^ 
foîbji pai' lc;^ngà^^ 
ijUç furpris de la fi^ïëw^àé .foi' 


ami. 


voiçat 
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voient eu leurs raîfons pour n aller 
pas fecourir lefclave Alvaro , fu- 
rent fort étonnés d^entendre les 
dernières paroles de Don Fadri- 
que & de voir fa dernière aâion; 
Ils connurent qu'il s'étoit mépris; 
& que les bhffcs étoient deux amis 
& non de mortels ennemis^comme 
ilsravôient crû. Alors ilss'empref- 
férent à les fecourir^mais les trou* 
vant iàns fentiment j aufli-bien 
que Théodora , qui étoit toujours 
évanouie, ils ne fçavoient quel 
parti prendre. Francifque ctoic 
aavis que Pon fe contentât d*em- 
porter la Dame « âc qu'on iaiflac 
les cavaliers fur le rivage , où félon 
toutes les apparences , ils mour« 
roient bien-tôt^ s'ils n étoient déjà 
morts : le Renégat ne fut pas de 
cette opinion > il dit qu'il nefalloic 

{>oint abandonner les oleiFés , dont 
es bleflures n'étoient peut ctre pas 
mortelles , & qu il les panceroit 
dans fon vaifleàu où il a voit tous 
Tome IL O 
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les inftrumens de fon premier mé- 
tier , quil n avoir point oublié r 
FranciTque fe ren^t à ce fenti- 
inent. 

Comme Us n'ignoroient pas de 
quelle importance il étoit de fe hâ« 
ter , le Ret^egat & le Navarrois 3 à 
Taidede quelques Efelaves,portc- 
rent dans Pefquif la malheureufe 
veuve de Ciiuentes avec ks deux 
Amans encore plus infortunés 
qu'elle. Ils joignirent en peu de 
momèns leur vaiffeau « où a abord 
qu'ils furent tous entrés , les uns 
tendirent les voiles ^ pendant que 
ks autres à genouxfur le tillac im- 
ploroient la faveur du Ciel par les 
plus ferventes prières que leur 
pouvoit fijggerer la crainte d'être 
pourfuivi^ par les navires de Me^ 
2omorto. 

Pour le Renégat > après avoir 
charge du foin delà manoeuvre uir 
efclave François qui Tentendoic 
par:^temerk ^ il donna la premier- 
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f e attention à Dana Thcodora. Il 
lui rendit lufageckfesfens ôc fit (i 
bien par fes remèdes , que Don Fa- 
dtique & le Tôlédan reprirent auf- 
lî leurs efpritsXa veuve de Gilbert- 
tes qui s'éroit évanouie lorfqu'eile 
avoit vu frapper Don Juan, fuc 
fort étonnée de trouver là Mendo- 
ce. Et quoicjtf à le Voir , elle )ugeâc 
bien t^ull s*ctoit bleffé lui-mê- 
me de douleur d'avoir percé fon 
ami , elle ne pouvoir le regarder 
que comme VzShX&ci &\xn homme 
quelle afimQît/ . : 

C^érok la chofe* du mondé la 
plus touchante ^ qfuéde voir ce» 
trois personnes revenues à elles- 
mêmes. L^ctat d'où Ton venoitde 
les 'jiter, quçique fembla We^ à là 
liioÀ^ n'étoit pas fi digne dé pitié. 
Dona Théodora envifageoit Don 
Juan avec de$ yeux où écoient 
peints tcms les. mouveméns d'une 
anié que*poffedent là douleur ôc 
le défefpoir, £t les deux amis at- 

Oi> 
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tachoient fur elles leurs regards 
xnourans en poufTam de profonds 
Jbûpics. 

Après avoir gardé quelque 
temps un (ilence au(fi tendre que 
funefte > Don Fadrique le rompit > 
iladreifa la parole à la veuve de 
.Cifuentes : Madame , lui dit*il, 
ayant que, de mourir, fai la fatis* 
hOtïon devons voir hors d'efcla* 
vage. Plût au Ciel que vous me 
duflîez la liberté; mais il a voulu 
<]ue vous cuifiez; cette obligation 
à lamant que vous cfaeriflez. J'ai* 
me trop ce Riv;al ^ pour en mur- 
murer > & j e fouhalte que le coup 
que j'ai eule malheur de lui porter 
ne rempêçbepas de jouir ae vo- 
tre reconnoiJSance. La Dame n^ 
répondit rien à ce difcours. Loin 
d'être fenfible en ce moment au 
trille fort de Don Fadrique , elle 
fentoit pour lui des mpuvemens 
dTaverfîoj^ que lui infpiroit l'état 
oùétoklçTolédan.. , 
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' Cependant > le Chirurgien fe 
préparoir à vifiter ôc à fonder les 
plaies. Il commença par celle de 
Zarate. Il ne la trouva pas dange- 
reufe , parce que le coup n*avoit 
fait que glilTer au - deifous de la 
mammelle gauche & n'o0ençoit 
aucune des panies nobles. Lerap- 
port du Chirurgien diminua Taffli* 
dion deThcodora & caufa beau- 
coup dejoïeà DonFadrique, qui 
tourna la tête vers cette Dames 
je fuis content, lui dit-il,;abatt- 
donne fans regret la vie » puifque 
moa anii eft hors dé péril. Je ne 
mourrai point charge de votre 
haine* 

Il prononça ces paroles d'un 
air fi touchant,que la veuve de Ci- 
fuentes en fut pénétrée* Comme 
elle cefla de craindre pour Don 
Juan > elle cefla dehaïr Don Fadri* 
que 5 & ne voyant plus en lui qu un 
homme qui méritoit toute la pi- 
tié: Ahl Mèndoce> lui répondit: 
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elle, emportée par un tranfportgc- 
flereux , fbufirez que Ton panfe 
votre blefiure* Elle n eft peut-être 
pas plus confîdérable que celle de 
votre ami^ Prctez^vous au foin que 
ron veut avoir de vos jours. Vivez, 
fî je ne puis vous rendre heureux , 
du moins je ne ferai pas le bon- 
heur d un autre. Par compaiCon ÔC 
ar amitié pour vous, je retiendrai 
a main que je voulois donner à 
Don Juan« Je vous Ëiis le même 
facrifice qu il vous a fait. 

Don Fadrique alloit répliquer > 
mais le Chirurgien qui craignoir 
qu'en parlant il n'irritât fon mal ', 
1 obligea de fe taire de viiita fa 
plaie. Elle lui parut mortelle , at- 
rendu que répce. ayoit pénétré 
dans la partie fupérieure du poul- 
mon, ce qu'il jugeoit par une hc- 
moragie ou perte de lang dont la 
fuite étoit à craindre. D'abord 
qu'il eut mis le premier appareil , 
illaifTa repofct les Cavaliers dans 
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fa cliambre de poupe fur deux pe-i 
fks lits l'uQ auprès de l'autre j & 
emmena ailleurs Dona-Théodora ^^ 
<!ont il jugea que la préfence leu£ 
pouvoir être nuiiiBle. 

Malgré toutes ces précautions ^ 
}a Hévre prit à Mendoce^ & fur 1» 
fin de la journée Thémoragie aug^ 
menta. Le Chirurgien lui déclara 
alors que le mal étoit fans reme*- 
de , 6c r avertit que s'il avoir quel*^ 

2ue chofè à dire à fon ami ou à 
)ona Théodora ^ il a avoir point 
de temps à perdre. Cette nouvelle 
caufa une étrange émotion au To- 
lédan. Pour Don Fadrique j il la 
reçut avec indifférence. II fît ap'^ 
peller la veuve de Cifuentçs^ qui 
1k rendit auprès de lui dans un état 
plus aifé à concevoia: qu'à repr^ 
fenter. 

Elle avoir le vifage couvert de 
pleurs & elle fanglotoit avec tatic 
tfe violence , que Mendoce en fut 
fort agité ; Madame j lui dit-il , je 
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ne vaux pas ces précieufes larmes 

aue vous répandez. Arrctez-les^ 
e grâce j pour m'écbuter un mo« 
ment. Je vous fais la même prière > 
mon cher ZaratCj ajoûta-t-iis ea 
remarquant la vive douleur que 
fon ami faifoit éclater. Je fçai bien 
que cette réparation vous doit être 
rude i votre amitié m'eft trop 
connue pour en douter. Mais at* 
tendez Pun & l'autre que ma mort 
foit arrivée , pour l'honorer de 
tant de marques de tendrçffe 6c de 
pitié. 

Sufpendez juÇques-là votre af- 
lliâion. Jelafensplus que la perte 
de ma vie. Apprenez par quels 
chemins le fort qui 4ne pourfuic a 
fçû cette nuit me conduire fur le 
fatal rivage que j'ai teint du fang 
de mon ami & du mien. Vous de- 
vez être en peine de fçavoir com- 
ment j'ai pu prendre Don Juan 
pour Don Alvar. Je vais vous en 
inûruire j (lie peu de temps qui me 

refte 


BOITEUX. i(5^p 
refte encore à vivre , me permet 
de vous donner ce irifte éçlaircif- 
fement. 

Quelques heures après que le 
vaiffeau où j'étois eut quitté celui 
oli favois laiffé'Don Juan , nous 
rencontrâmes un Corfaire Fran- 
çais qui nous attaqua. Il fe rendit 
maître du vaiffeau de Thunîs &: 
nous mit à terre auprès d*Alican- 
te. Je ne fus pas fî-tôt libre que je 
fongeai à racheter mon ami. Pour 
cet effet , je me rçndis à Valence 
où jefe de l'argent conriptant 5 ôc 
fur l*avis qu on me donna qu'à 
Barcelonne il y avoit des Pçres de 
la Rédemption qui fe préparoient 
à faire voile vers *Alger , je m'y 
rendis 5 mais avant qùç de fortij: 
de Valence, je priai Ip Gouver- 
neur Don Francifco de Mendoce, 
mon oncle , d'employer tout le 
crédit qu'il peut avoir à la Cour 
d'Efpagne pour obtenir la grape 
de Zarate , que j'avois deffein de 

Tome IL P 


N 


17e LE DIABLE 
ramenpt avec moi ôc de faire re«L- 
trer dan"^ iès biens qui ont été coBr 
Bfqués <Içpuis la mort cki Duc 4p 
Naxera. 

Si-tôt q^e sous fûn^es arrivés* 
^ Alger J'allai dans les lieux que. 
fréquentent les elclaves , mais j Pa- 
vois beau les parcourir tous , je 
n'y troovois point ce quje je chei:- 
chois. Je rencontrai le JRenegac 
Catalan à qui ce navire appartient. 
Je le i;econnuspour un homme qui 
avoit autrefois fervi mon oncleir.. 
Je lui dis le motif dfi inon vd^age > 
& le priai de vouloir faire une 
«xaâe rechprchP de mon ami/ Je 
fuis fâché , me répondjt-il , de ne 
pouvoir vous être utile. Je dois 

Îartir d'Alger cette nuit avec une r 
)ame de Valence qui eft lefçla- . 
ve du Dey. Et coounejit appeliez^ • 
vous cette Dame , lui dis-jjjp ? Il r^ 
partit qu elle fe nommoit Théo-» 
dora. 

JLa furprife quç je fis paroîtr^ % , 


BOITEUX. 171 
^etre nouvelle ^ apprit par avance 
^au Renégat que je m'incereflbis 
.pour ^tte Datne. H me décou- 
vrit le cbiTein Qu'il a^vKïttiGrmé 
pour la tirer d'eicla vage > Se com- 
me en fon récit il fie mention de 
l'efclave Alvaro , je ne doutai 
point que ce ne fut Alvaro Pon- 
ce lui-mêmcf : Servez mon reifen- 
timent j dis-je j avec trani|>ott au 
Renégat. Donnez-moi les n^yens 
<le me v;anger de mon ennemi. 
Vous ferez bien-tot ûti^faitj me 
<répondit-il > mais contee-moi au- 
paravant le fu jet que vous avez de 
vous plaindre de cet Alvarov Je 
lui appris toute notre faiftoire > Ôc 
lorfqu il j-eut entendue : Cefl af- 
fez, reprit-il, vous nauiieiB cette 
cuit qu'à m'accompagner^ on vous 
montrera votre rival ^ 6c après 

3ue vous Paurez puni , vous pren-> 
rez fa place & viendrez avec 
nous à valence conduire Dona 
Théodora. 

pij 
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Néanmoins mon impatience ne 
me fît point oublier Don Juan. Je 
laiflai de largent pour fa rançon 
entre les mains d un Marchand 
Italien nommé Francifco Capati^ 
quiréfide à AIger> & quimepro-p 
mit de le rach€;ter , s il vendit à 
le découvrir. Enfin , la nuit arrir 
va \ je me rendis chez le Renégat , 
qui me mena fur le bord de la mer. 
Nous nous arrêtâmes devant une 
petite porte, d'où ilfortit un hom- 
me qui «vint droit à nous ôc qui 
nous dit en nous montrant du 
doigt un hpmme & une femme 
qui marchoieot fur fes pas : Voilà 
Alvaçoôç Donj Thcodpra qui me 
fuivenr. 

A cette vue je devins furieux i je 
mets répée à la main , je cours au^ 
malheureux Alvarp, & perfuadé 
que c eft un, rival odieux que je 
vais frapper , je perce cet ami fidè- 
le que j etois venu chercher. Mais 
g;:aces au Ciel , continua-t-il en 
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sWendrififant^ mon erreur ne lui 
^oiiteira point la vie ni d'étemelles 
larmes à Dona Théodora. 

Ah ! Mendoce , interrompit la 
Dame» vous faites injure à mon 
affliâion$ jene me confolerai ja- 
mais de vous. avoir perdus quand 
même j-épouferois votre ami , ce 
ne ferott que pour unir nos dou* 
leurs. Votre amour ^ votre amitié ^ 
vos infortunes ^ feroient tout notre 
entretien. C'en eft trop , Mada- 
me , répliqua Don Fadrique 3 je 
ne mérite pas que vous^me regret- 
tiez fi long-temps. Souffrez , je 
vous en conjure , queZarate vous 
^cpoiiife , après qu'il vous aura ven- 
gée d'Alvaro Ponce* Don Al var 
n'eft plus , dit la veuve da Cifuen- 
tes. Le même jour qu^il m'enle*- 
va 3 il fut tué par le Corfaire qui 
me prit* 

Madame, l'eprit Mendoce , cet- 
te nouvelle me fait plaifir $ moa 
ami en fera plutôt heureux. Suir« 

Tl. •• " 


174 I-Ê DÏABLÉ- 
vez fans contrainte votœ patï^ 
^ant l'un & Fàutre. Je vcris avec 
joie approcher le nionientqni va- 
lever i'obftacle que votre compaf- 
jQon & fa generofite mettent à^ 
votre commun bonlieur* Puifienr 
tous vos jours couler dans un re- 
pos , dans une union 3 quela jalou- 
ue de la fortune n ote troubler. 
Adieu^JVf adame^ adieu lion Juan^ 
fouvencz^vous quelquefois tous' 
deux d'ua Eonune qui a'a jamais 
rien tant aimé que vous. 

Comme la Dame & le Tofêdan^ 
^u lieu de lui répondre , redou- 
Bloient leurs pleurs , Don Fadrip-- 
que qui s'en apperçuc & qui fe fen- 
toit très-mai , pourfuivit ainfi :; 
Je me laifle trop attendrir ^ déjà; 
la mort m'environne , & je nefon- 
ge pas à fupplier la bonté Divine. 
de me pardonner d'avoir moi-mê-^ 
me borné le cours d une «vie dont 
elle feule devoir difpofer. Après* 
a¥oif achevé ces paroles ^ il leva- 
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ies yeux au Ciel avec toutes les ap- 
parences d'un vetkable rèpenriiTy 
hi bien-tôt Thémoragie caûfa une 
fufFocation^i Temporta. 

Alors Don Juan poffedé de fort 
défcfpok, porte là' maih fur f^ 

Êlaie , il arraclie 1 appareil ^ il veut 
L rendreiîîCurable^maisÉtahcif- 
que & le Renégat fe jettent fut 
lui & s'oppofent à fa rage, Théo- 
dora eft eflfeayée de ce trahfport : 
elle fe joint au Renégat & au Na- 
ivarrois pour détourner Donjuatï 
de fon deâein. Elle lui ^^ttle d'urt 
iair fi touchant , qu'il rentre en lui- 
inêm^rit fouffrc que Peft rebaii^ 
de fa plaie 5 Sc^enfin l'intérêt de 
Famarft calme peth à-peu la fureur 
de lami. Mais s il reprit fa raifon, 
it ne s'en fervit que pour préve-^ 
nir des effets infenfés de fa dou- 
leqf , & non pour en affoibiir te 
fentimerit. 

Le Renégat, qui j^armi plufieurs 
ehofes qu u emportoit en Efpa- 

Piiij 
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gne , avoir d'excellent baume d'A- 
rabie ôcde précieux parfums^ en> 
!bauma le corps deMendoceàla 
prière de la Dame ôc^e Don Juan^ 
qui témoignèrent qu'ils fouhai- 
toient de lui rendre à Valence 
les honneurs de lafcpulture. Ils ne 
cefTérent tous deux de gémir 6c de 
jbupirer pendant toute la navigîi- 
tion. Il n'en fut pas de même du 
refte de Téquipage-Conime le vent 
étoitt oujours favorable , on ne tar- 
da guère à déctDuvrir les côtes 
d'Efpagne, 

A cette vue tous les Ëfclaves fe 
livrèrent à la joie, & quand le vaif- 
feay^ fut heureufement arrivé au 
port de Dénia > chacun p»it fon 
parti. La veuve de Cifuentes & le 
Tolédan envoyèrent un courier à 
Valence avec des lettres pour le 
Gouverneur & pour la famille de 
Dona Thèodora. La nouvelle'^du 
retour de cette Dame fut reçue de . 
tous.fes parens avec beaucoup de 
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joye. Pour Don Francifco de 
Mendoce , il fentk une vive af- 
iliâion quand il apprit la mort de 
fon neveu. 

Il le fit bien paroîtrë j lorfqu*ac- 
compagne des parens de la veuve 
de Cifuentes^ il fe rendit à Dénia, 
6c qu'il voulut voir le corps du 
malheureux Don Fadrique. Ge 
bon vieillard le mouilla de (es 
pleurs en faifant des plaintes fi pi- 
toyables, que tous les fpeâateurs 
en furent attendris. Il demanda 
par quelle avanture Ton neveu fe 
tf ouvoit dans cet état. 

^levais vous laconter^SeigneuF, 
]ui dit le Tolédan s lom de cher- 
cher à lefiacer dénia mémoire > je* 
prens un fiineâe plaifir à me la rap- 
peller fan^ cefie & à nourrir ma 
douleur. 11 lui dit alors comment 
etoît arrivé ce trifte accident^ & ce 
récit , en lui arrachant de nouvel- 
les larmes y redoubla celles de Doa 
Francifco. A l'égard de Théodo* 
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ra ^ fes parens lui marquèrent W 
jbyc qu'ils avoièrit de là'reVoirr^ 
£c ia félicitèrent fur la manière 
miraculeufe dont elleaVoit été dé^ 
Mvrée 4^ la^ tyrannie de Mezo- 
Hiorto. — 

Après un entier éclairciffemeri^ 
détoutfeschofes, on mit le corps^^ 
de Don Fadrique dans un caroue 
êconle conduifità Valences mais 
^il n'y fot point enterré y parce que^ 
te tenips de la^ Vice-Royaûté de 
Don rrancifco étant prêt d'expi- 
rer /ce^Seigneut'feprépalroît as en- 
retournera Madrid j où il réfolut' 
de faire trarifporter foii lieveu. 

Pendant cwePoit^faifQit les pré- 
paratifs du Convoi i la veuve de^ 
Cifuentes combla de biens Fran^ 
cifque &le Renégat, fcè Navar-' 
itois fe retita dans fa Province 6t 
le Renégat retourna avec fa merè 
à Barcelone j où il rentra dans le 
Chriftiahifine« & où il vit encore' 
Mjiourd'hui fort commodément^ 


Èans ce tenips-là^ Don Francifco 
re^ut un paquet de là Cour ^ d'ans 
lequel ëtoit la ^Vàce de Doii Juan y 
que le Roi^j malgré la Confidera* 
tion qu'il avoir peur la Maifon de' 
iNaxara^^ n^avpic pârefufer à.tous^ 
lesMèndoces' qui s'ctoient joints 
pour la lui demandw* Cette nou- 
velle fut d'autant plus agréable au- 
Tolédafï, qu'elle lui procuroit la' 
liberté d^aceompagner le corps de- 
fon aaiiiceqû^il'ii auroit pfé faire* 
&n$cela. 

Ëniii} le convoi partit^ fiiivi d'uh^ 
grand nombre de perfonnes de^ 
qpalité > & (î- tôt qu'il fut arr j.vé à 
Madrid , cû enterra le corp$' de 
Don Fadrique dans une Ëglife^ o\j^' 
Zarate ôc DonaThéodôra^ avec la^ 
permiffioô' des' Mendôces s lui iî^ 
rent élever un magnifique tom-* 
beau. Ils n'eu demeurèrent point* 
là 5 ils portèrent le deuil de leur 
ami durant une année entierê^poub 
éternifei: leur douleur 6cUurami^ 
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Après avoir donné dés marqués 
fi célèbres de leur tendreffe pour 
Mendoce > ils fe marièrent > mais 
par un itlconce vable effet du pou- 
voir de l'amitié , Don JuannelaiA 
fa pas de coft fer Ver long-temps une 
mélancolie oue rien ne pouvoir 
bannir. Don Fadrique > fon cher 
Don Fadrique étoit toujours pre- 
fent à fa penfée. Il le voyoit toutes 
les nuits en fonge, &c le plus foa^ 
vent tel qu'il l'a voit vu rendant l«s 
derniers foûpirs. Son efprit pour- 
tant commen<;oit à fe diftraire de 
ces trifteS images. Les charmes de 
Théodora , dont il étoit toujours 
cpris,triomphoi€ntpeu-à-peu dW 
fouvenirfunefte.^ Enfin Donjuafn 
alloit vivre heureux ôc content > 
mais ces jours pafTés il tomba de 
cheval en chaffant $ il fe bleffa àla 
tête 3 il s'y eft formé un abcès. Les 
Médecins ne Pont pu fauver. Il 
vient de ipourir , & Théodoraf> 
qui eft cette Dame que vous voyez 
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entre les bras de deux femmes qui 
veillent fur fon dcfefpx)if3 pourr» 
le ûiivre bîen-tdt. 




CHAPITRE V. 

Des Songes. 

LOr$ qp'Afrapdpe .ç»t fini le 
répit jdé cptte hiftoire , Don 
Cléofajs lui dit : Voilà un très-beai| 
tableau delaniitiés mais s'il eft ra- 
r$ jiç voir dieux hommes s'2(imeir 
auts^nt que Pou Juap & Don ^zn 
drique > je çroi qpç l*6n *i)rpit er^r 
coreplusde peipe à f rouver deuj; 
amies rivales qui pufTent fe faire 
a généreufçmwt un facrifice récir 
proque d'un amant ainie. 

^dPjS dqute j rçppn4it le piable^ 
c efi ce quç Top p'a point jencprç 
vu <5c ce que Ion ne y erra peut-être 
jamais. Iles femmes, ne s aiment 
point. J'en fuppof§ 4eux parfa^ter 
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.ment unies. Je yeux même qu'elles 
ne diient pas le moindre maU une 
Ac Tautce en i^ur abfence , tant el« 
4es font aipies. Vous^es-^oyez. tou- 
tes deux 9 vous panchez d un côté ;, 
la rage fe met de l'iïutire. Ce n'eft 
vpas que Fenragée vqus aime> msûs 
elle vcpiloit la préférence. Tçl 
fiû le car^^re des femmes. Bi- 
bles font trop jaloufe^ les unes des 
autres po^ être capables d^àmi* 
^lé. 

Lrhi&oxKp de oes d,eux amis faïas 
pairs » reprit Léandro Ferez , eft 
un peu rprnanefqi^e ôcnous a jme- 
^és bien loin; Lgiiuiteft fort avan- 
cée. Nous allons voir dans un mo- 
.ment paroîtr^ les premiers rayons 
jdu jour. J'attends de vous un nou- 
^^reau plaifîr. J apperçois un grand . 
nombre de perionnes endormies 
^e vou^rois par curionté que vou$ 
mt dilÇez jes é^fiïs fonges qu'^1* 
ies peuvent feâre. Très -volon- 
tiers j repstftiit le Démon. Vous ai*^ 
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^Qz ks tabieayx ^çhangeaQs. Je; 
(Veux .vQUs contenten 

Je croi, dit Z^mbullo ^ .<[]ue jie 
.vais çntendr4e4esfonges bien ridi- 
,cules. Pourquoi^ répondit le Boi- 
jeux?Vous qui pqffeqqz votre O vi- 
.de,,np fçaViC5:-vous pas que ce Poè- 
te dit, que c eft vers la pointe du 
jour que les fpnges font j>lus vrais , 

parceque^Wcc tti9ps*là Tanie 
eft dégagée des vapeurs des ali- 

mens. Pour inoi , répliqua Doo 
Cléofas 9 quoiqu en puifle dire 
,Ovidpj je naioûçe aucune foi aux 
fonges. ypus ave^ tort ^ reprit AÎr 
modee » il ne Êiut.ni les traiter de 
.çhiaipres >.4ii. les croire toiis. Ce 
font des menteurs oui difent quel- 
quefois la.vçritc. L Çmpereur Au'- 
ufte,dpnt la tête valoit bâen cel* 
ed^un écoUer^De méprifoit pas 
j[es fonj;es dans lefquels^ étoirin^ . 
teréioré > & bien lui en prit> àlaba.?^ 
taille de Philippe ., de quitter fa ' 
t^nte j fur Iç reçoit (p oniui^fit d un 
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rêve qui le regardoit. Je pourroîs 
vous citer mille autres exemples 
qui vous feroient connoître votre 
témérité; majs je les paffe fous fî- 
lehce^pour fatisfaire le nouveau 
défîr qui vous prefle. 

Commeoçons par ce bel Hôtel 
à main droite. Le maître du logis , 
que vous voyez couché daiis ce 
riche appartement eft un Comte 
liberaloc galan|:. Il rêve qu'il eil à 
un fpeâacle où il entend chanter 
une jeune A,£hice , 6f qu'il ferend 
à la voix de cette Sy renne. 

Dans l'appartement parallèle 
repofe la ComtefTefa femme^ qui 
aime le jeu à la fureur. Elle rêve 
qu'elle n a point d'argent^ & qu el? 
le met en gage des pierreries chei 
un Joùaillier qui lui prête trois 
cens pifloles ^ moyennant un très? 
honnête profit. 

Dans l'Hôtel le plus proche du ' 
même côté demeure un Marquis» 
du mêmexaraftere que le Comte « * 

6c 
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êc qui eft amoureux d'une fameu* * 
ie coquette. Il rêve qu il emprun*^ 
te une fomme confidérable pour 
lui en faire prefent y âc Ton Inien^ 
4ant couché tout au haut de THô-* 
tel » fonge qu'il s'enrichit à mefu*? 
re que fon maîrre fe ruïne. Hé 
bien ! que penfez-vous de ces fon- 
ges4à ? Vous paroiffent-^ils extrava^ 
gans ? Non > ma foi y répondit Don 
Cléofas. Je voi bien qu'Ovide a 
raifon ; majs je fuis curieux de fça« 
voir qui eft un homme que je re- 
marque ) il a la mouflacne en pa-^ 
pillottesj & conferve en dormant 
un air de gravité qui me fait juger- 
que ce ne doit pas être un Cava-^ 
lier du commun. C efl un Gentil-^ 
. homme de province , répondit le 
Démon , un Vicoiirte Aragonois, 
un efprit vain Ôc lier. Son ame en 
ce moment nage dans la joie. Il 
rêve qu'il eft avec un Grand qui 
lui cède le pas dans un cérémonie^ 
publique. 

Tonu IL Q 
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Mais je découvre dans la même' 
maiibn deux frères Médecins quL 
font des fonges bieiv mortifîans^ 
L'un.rêve que l'on publie une Or- 
donnance qui détend de payer les- 
Médecins ^ quand ils n auront pas 
guéri leurs malades i & fon frère: 
ibngej qu'il eft ordonné^ que les^ 
Médecins mèneront le deuil àPen- 
ferrement de tous lés malades qui^ 
mourront entre leurs^ mains. Je: 
fouhaiterois > dit ZambuUo ^ que: 
cette dèmiere Ordonnance fût> 
réelle , ôc qu'utrMedôcin fe trou* 
vât au)pftineraiiles de fôn malade a> 
comme un Lieutenant criminel 
aliîfte en France au fupplice d'un 
coupable quiia condamné. J'aime- 
htcomparaifon,dit le Diable. On 
^ourroit dire» en ce cas^làj que 
t'un va faireexecuter fa fentence> 
& que l'autre a déjà fait exécuter 

la fienne. 

Oh L oh r s'écria l'écolier ,;aufc 

cfl ce perfonnage qui fe ûotte les^ 
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yeux en fe levant avec précipita- 
tion. Ceft un homme de qualité 
qui follicite un Gouvernement 
dans là nouvelle Efpagnè. Un rêve 
effrayant vient dô le réveiller. Il 
fongeoit que le premier Miniftre 
le regardoit de travers. Je vois 
auflî une jeuneDamé qui fe té veil- 
le & qui n'eft pas cohtente d'un 
fenge qu'elle ^^tit d'siVoin C'eft 
iine fille de condition y une pec- 
£3nne auflî' (âge que belle , qui a 
deux amans dont elle eft obfedéç. 
Elle en chérit un tendrement^ & a^ 
pour Tautre une averfion qui va 
jufqu'à Fhorreur. Elle yoyoit tout 
à llieureen fonge à les gaioux le 
galant qu elle détefte. Il croit Ct 
pâfifonnéj (i preffantrque fi die 
ne fe (ut réveillée , elle alloit 16 
t^raiter plus favorablement qu'elle 
A'a jamais fait celui qu'elle aime». 
La nature pendant le fommeil fe- 
cotiële joug de la-raifon & de là 
vertu.' ' 
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Arrêtez les yeux fur la maifpi» 
qui fait le coin de cette rue j c'efl 
Ip douûcile d'un Procureur. Le 
voilà couché avec fa femme dans 
k chambre où il y a une vieille 
tenture de tapiflerie àperfonnage», 
& deux lits jumeaux, il rêve qu'il 
va viltternin de Ces cliens à Thô- 
pital pour l'aflifter de fcs propres 
deniers : Et la p|pcureuie fonge 

3ue fonmarl cbafle un g^and clerc 
ont il eft devenu jaloux. 
J entends ronfler autour de nous, 
dit Lcandro Ferez i & je croi que 
c'eft ce gros homme que ]fi démê- 
le dans un petit corps de logis at- 
tenant la demeure du Procureuc» 
Jugement y répondit Afmodée » 
cc^ un Chanoine qjoi rêve qu'il dit 
fon benedicite. . \ 

Il a pour voiiin un Marchand 
d'étoffe de foie qui vend (a mar- 
chandife fort cher » mais à crédit », 
auxperfonnes dexpalité. Il eft du 
à ce Marchand plus de centmille 
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4ueats. Il rêve que tous fe^ débi- 
teurs lui apportent de i argent s 6c 
tés Gorrefpondatis , de leur côté , 
fongent qu il eft fur le poinr de 
Élire banqueroute. Ces deux Con* 
ges^dit récolier^ne font pas for« 
tis du temple du fommeil parla. 
même porte. Non, je vous aflure* 
répondit le* Démon. JLe premier , 
à coup fur > eft forti par la pone 
d'ivoire 5 & le (eçond par la porte 
de corne. 

La maifonquir Joint celle de ce 
Mai:chand j eft occupée par. un fa^^ 
meux Libraire. Ilaqepuispeuim^ 
primé un livre qui a eu beaucoup 
de fuccèç. En le mettant au jour ^ il 
promit à TAuteur de lui donnée 
cinc^uante piftoles,. s'il réimpri- 
moit fon ouvrage» & il rçve àduef- 
lement qu'il en fait une féconde 
édition , (ans l'en avettio:^ 

Oh ! pour cefonge-là , dit Zam-? 
bullo , il n'eft, pas befoin de de- 
mander par quelle porte il eft foi^* 


I 
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n$ je ne doute pas qu'il nait fou? 
plein 6c entière effet; Je connois^^ 
Meflteurs les Libraires 3 ils nefe 
font pas un fcrupule de tromper 
les AuteuriSr Rien n'eft plus vérita- 
ble , reprit le Boiteux ^mai^ appre- 
nez à connoître aufli Meffieurs les 
Auteurs j ils ne font pas plus fcru^^ 
puleux qpe les Libraires. Un& pe- 
tite avanture arrivée il n^y a pa»* 
cent ans iMadridva vous le prou- 
ver. 

Trois Libraires fbupoieat en«^ 
, femble au cabaret. La converfa- 
tion tomba fut la rareté des bons- 
Livres nouveaux* Mesamisjdit là^ 
defTus un des convives j je vou9 
dirai confidiemmem qpe }^i fait- 
^p. beau coup ces jours pafTés. J ai 
aicheté une^sopiequinie coûte uti 
peu cher j à la vérité /mais die efi 
d'un AuteCH:! •... ceUt de lor c» 
barre. Unautre Libraire prit alors* 
^ la parole j fit fe vanta pareillement 
d^avoir fait une emplette excel^ 
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fente le jour précédent. Et moi, 
Meifîeufs ^ s- écria le^ troifiéme à 
fentour^jene vieux pas denieum 
#n refte de^ confiance arec vous;^ 
Je vais vous montrer la perle des 
manufcrits. J'en ai £m aujourd'hui* 
l'heureafe acquifîtion. En- ménie^ 
t€ni|^s,chicunttfade fa poche la*^ 
précieufe <:opie quil diloit avoir 
achetée^ & comme il fe trouva:^ 
quecetoit une nouvelle pièce de 
Théâtre intitulée le Juif-Errant^ 
ils furent fort étonnés quand ils 
virent que^c'étoit le même ouvra* 
ge qui leur avoit éré vendu à tous 
Kois féparément. ' 

Je découvre dans une autre* 
maifortipourfuiw le Diable j>uii> 
amant timide & re%eâueux qui 
vient de fe réveiller. Il aime une 
veuve toute des pks vives. Il r& 
voit qu'il étoit avec elle au fond» 
d un bois y où il lui tenoit dès di£^ 
€ours tendres , & qu elle lui a ré*- 
gondu :^Ah ! que vous êtes fédui^ 
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fant ! Vous me perfiiaderiez > (î >e 
nétois pas en garde contre les 
hommes s mais ce font des trom-- 
peurs ^ je ne me fie point à leurs pa^ 
f oles> je veux des aâions.Hé! quel- 
iës aâions» Madame , exigezrvous 
de moi^ a repris lamantf Faut-il 
pour vous prouver la violence de 
mon amour , entreprendre les 
4ouze travaux d'Hercule ? Hé 
non ! Don Nicaife^ non ^ a repar*. 
ti la Dame «je ne vous en deman- 
de pas tant. Là-delTus il s eft ré- 
veillé. 

Apprenez*moi « de grâce j dit 
Técolier > pourquoi cet homme 
couché dans ce ht brun « fe débat 
comme un pofTedé. C'eftj répondit 
le Boiteux^ un habile Licencié qui 
fait un fonge donc il eft terribie<- 
ment agité ! Il rêve qu il difpute 
& foûtienc Fimmortalité de Famé 
contreun petit Doftcur en Mede^ 
cine, quieft aufli bon Catholique» 
q^uil eu bon Médecin. Au fécond 

étage 
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éfege chtt le Licencie loge 
un Gentil-bomme. d'Eftramadure ,' 
nomme Don Baltazar Fanfarro^ 
nico , qui eft Vtnu en pôfte à là 
Cour demander une récbmpenfer 
pour avoir tué un Portugais d'un 
doup d'efcopene. S^aycz " vous 
quelfongeilfaitf lire vequ*on lui • 
donne le Gouvernement d*Ante-»' 
quefie , &c eiîcoré n eft il pas con- 
tent, ir croît mériter une Vice-^ 
LOiaute. • ' ^ 

Je découvre dans un hôtçl gar- 
ni , deux perfonnes dç conféquen* 
ce qui rêvent bien défagréablcr 
ment. L'un , qui ^éJft - (Jouvèriieur: 
dune place* forfé/ïbnge 'quMl eft 
affiegé dan^ fa foherèffe , & qu Ca- 
ptés une légère réfiftance , il eft 
obligé de fe rendre prifonnîer de 
guerre avec fë -garnifonr laùtrè, eft' 
TEvéquè de Muftcîèi Jia Cour a 
chargé ce Prëlatéloquént de faire' 
l'ékge Çmebrte d^une Prinçeffe , & . 
il doit le prononcer dans deux' 
Tome IL R 
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jours. |1 cêvç qu il ^ en Chait 6c 

3u il dpmçure court après Yçi^otd^ 
e fondifcours.Il n'ejl pasimpof* 
fîble^ dit ppn Cléofàs^ que ce malr 
beur lui arrive en effet, Non vrai* 
ment ^ réppndit le Diable y & i^n'y 
^ pas même long-tpmps Qu'il e^ 
arrivé à fa grandppr en parçiile oç* 
paiîon. 

Voulez- vops que je vous inon^ 
tre un Spmn^^nbul^f voijs n avez 
qu'à regarder d^^ns les écuries dç 
cet hôtel : Çu*y voyez- vpus f J*ap* 
perçois > 4}^, Léandro Pere;2 , ua 
bomme en cliemife^quimarchç ^ 
tient , ce fne f^mblç « unç étrille à 
la main. Hé bien ! reprit le Déinon^ 
jc'efi un palfrenier (|ui dort Jl a co^« 
tume tputes les nuits de fe lever de 
fonlit & tout endormant d'étrillcNr 
Ces chevaux ; ^prcs onoi il fe recoii- 
phe. On s'imagin^ 4ans l'hptelque 
C*eft l'ouvrage d'un efprit folet ^fiL 
le palfrenier lui méfuç .k* croit 
çommç Us fiutiçSf 
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Dans une grande maifon ^ vis-à-* 
vis Thôtei garnii demeure un vieux 
Chevalier de la Toifon> lequel a 
jadis été Vice-Roi du Mexique. 
Il eft tombé malade , & comme il 
craint de mourir^ fa vice-Roïau- 
té commence à Tinquiéter. Il eft 
vrai qu il la exercée a'une maniè- 
re qui juftifie Ton inquiétude. Les 
Chroniques de la nouvelle Efpa- 
gne ne font pas une mention ho- 
norable de lui. Il vient de faire un 
fonge dont toute Thorreur n'eft 
point encore diflipée > & qui fera 
peut-être caufe de fa mort. Il faut 
donc« dit ZambuUo j que ce fonge 
(bit bien extraordinaire. Vous allez 
PentendrCj reprit Afmodée. Il a 
quelque chofe en effet de fîn- 
. gulien Ce Seigneur revoit tout à 
Theiire qu il étoit dans la valée des 
inorrs , où tous les Mexiquains qui 
ont été les vi£times de fon in jufticc 
êc de £i cruautés font venus fon- 
dre fur lui enraccabiant de repro^ 
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che5 ,^. d'injures. Ils ont ii}êm& 
youiu le mettre en pièces > ms^is U 
a pris la fuite & ^'éft dçrobé à leuc 
fureur. Après quoi , il s'eft trouvé 
dans une grande falle toute tendue 
de drap noir , pu il a vu fon père & 
fo|iayeul aflîs à unç tablçTutla^ 
quelle il y ayoit trois couverts* 
Ces deux trilles convives lui ont 
fait figne de s'apptocher d'eux , .& 
fpp pçre lui a dit, avec Ja gravité 
qu'ont tous les défunts : il y a long^ 
temps que nous t'attendpns. Viens 
prendre ta place auprès de nous. - 
Le vUain rêve , s'ççria Pécolietî 
Je pardonne au malade d'en avoir 
Tioiaginatipn blefrée* En récôm> - 
penfe , dit le Boiteux^ fa nièce qui 
eâ couchée dans un appartement 
g^u^deffus du fien,pafle4a.nuitdé- 
$cieufen)ent.i Le iQmiTi^ijJlui pre-s 
j^pte îespluS'j^réablesidées. C'eft* 
wie fille dç vingt-cinq à trente 
ans s laide & mal faite. Elle rêva 
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que héritière , ne vit plus j 6t qu el- 
le voit au tour d'elle une foulé 
d'aimables Seigneurs qui fe difpu^ 
tent la gloire de lui plaire* 

Si je ne me trompe, dit Doii 
Cléofas, j'entens rire derrière nous. 
Vous ne vous trompez point, re* 
prit Je Diable i c eft une femme 
qui rit en dormant à deux pas dl- 
ci> une veuve qui fait la prude 6c 
oui n'aime rien tant qub la médi-^ 
lance. Elle fonge qu'elle s'entre- 
tient avec une vieille dévote dont 
la converfation lui fait beaucoup 
de plaifir. 

Je ris à mon tour en voyant dans 
une chambre au deifous de cette 
femme, un bourgeois qui a de la 
peine à vivre honnêtement du peu 
de bien qu'il poflede. Il rêve qu'il 
lamafle des pièces d'or & a ar- 
gent, fie que plus.il en ramaflei 
plus il en trouve à râmâfler. Il en 
a déjà rempli un grand coffre. Le 
pauvre garçon ! dit Léandro , il 

R iij 
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ne jouira pas long-temps de (on 
tréfor. A fon rcveiî> reprit le Boi- 
teux j il fera comme Un vrai riche 
2ui fe meurt » il verra difpacoître 
)s richefles» 

Si vous êtes curieux de ftçavoi.r 
les fonges des deux Comédiennes 
oui fontvoiOnesi jevais vous les 
aire. L'une rêve qu'elle prend des 
oifeaux à la pipée. Qu'elle les plu« 
me > à mefure qu elle les prend ; 
mais qu'elle les donne à dévorer 
à un beau matou dont elle eft folle 
& qui en a tout, le profit. L'autre 
fonge qu'elle cbaffe de fa maifon 
des lévriers Ôc des chiens danois 
dont elle a fait long-temps (es dé^ 
lices , 6c qu'elle ne veut plus avoir 
qu'un petit roquet des plusgentilsj^ 
qu'elle a pris en amitié. 

Voilà deux fonges bien fouit» 
s'écria l'écolier. Je croi que ^'il y 
avoir à Madrid • comme autrefois 
à Rome s des Interprètes des fon« 
g^ j^ îk feraient fort embarra(r<5s 


BOITEUX* ipp 

à expliquer ceux-là. Pas trop j ré- 
pondit le Diable. Pour peu qu ils 
tuflent au fait de ce qui fe paiTe 
aujourd'hui chez la Gent Coaii« 
que j ils y trouveroient bien tôt 
un fens clair & net. 

Pour môî , je n y Comprends 
rien ^ répliqua Don Cléofas ^ & je 
ne m'en foucieguére) j'aime mieux 
apprendre qui eft une Dame en^ 
dormie dans un fuperbe lit de vë^ 
lours jaune j garni de franges d'ar- 
gent j & auprès de laquelle il y d 
fur un guéridon , un livre fie un 
flambeau. C eft une femme titrée j 
repartit le Démon. Une Dame qui 
a un équipage très-galant ôc qui fe 
plaît à faire porter fa livrée par des 
jeunes hommes de bonne mine. 
Une de fes habitudes efl de lire 
e n fe couchant , fans cela > elle 
ne pourroit fermer Tocil de toute 
la nuit. Hier au (bir , elle lifoit 
les Métamorphofes d'Ovide, & 
cette leâure eflt caufe qu'elle faic 

ni) 
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en cet infiant un fonge où il y a 

bien de Textravagance. Elle rêve 

3iue Jupitier eft devenu amoureux 
'elle i_&c qu'il fe met à Ton fer vice 
fous la forme d un grand Page des 
mieux bâtis. 

A prppps de cettç Métamor- 
phofe > en voici une autre qui me 
paroît plus plaifante. J'apperçois 
un Hiftrion qui goûte dans un pro- 
fond fommeil la douceur d'un 
fongé qui le . flate agréablemçnt» 
Cet Adeur eft fi vieux ^ qu^il n'y a 
tête d'homme à Madrid qui puifle 
dire l'avoir vu débuter. 11 y a fii 
long-temps qu'il paroît fur letlica- 
trç, qu'il eft pour ainfî dire j théa- 
trifié. Il a du.talent,& il en eft fi fier 
& fi vain ^ quHl s'imagine au'ua 
perfonnage tel que lui eft au-aeflus 
d'un homme. Sçavez-vous le fon- 
ge que fait ce fuperbe Héros de 
couliffef II rêve qu'il fe meurt & 
qu'il voit toutes ^les divinités de 
l'Olympe afiemblées pour décir 
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der de ce au elle doivent faire 
d'un mortel de fon importance- ïl 
entend Mercure qui expofe au 
Confeii des Dieux , que ce fameux 
.Comédien , après avoir eu l'hon- 
neur de rejprefenter fifouventfur 
la fcéne Jupiter & \qs autres prin* 
cipaux immortels , ne doit pas être 
affujetti au fort commun à tous \ts 
humains ^ & qu'il mérite d'être re- 
çu dans la troupe celefte. Momus 
applaudit au feritimentJe Mercu- 
re 5 mais quelques autres Dieux & 
quelques Déefles fe révoltent con- 
tre la propofition d'une Apotheo- 
fe fi nouvelle 3 & Jupiter, pour les 
jmetti;ç. tous d'accord , change le 
vieux Comédien en une figuré de 
décoration. 

Le Diable alloît continuerjmais 
Zambullo l'interrompit en lui di- 
fant : Alte-là ^ Seigneur Afmodée, 
vous ne prêtiez pas garde qu'il eft 
jour. J^âi pejpr qu'on ne nous ap- 
perçoive fur le haut de cette mai:^ 
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fon.Si la populace vient une fois 
a remarquer votre Seigneurie^nous 
entendrons des hucès qui ne fîi>i^ 
Tont pas fi-tôt. 

On ne nous verra point , lui re- 
pondit le Démon. J ai le même 
Ï)ouvoir que ces Divinités fabu- 
eufes dont je viens de parler ; &, 
tout ainfi que fur le Mont Ida Ta^ 
moureux fils de Saturne fe couvrit 
d un nuage pour cacher à Funivers 
les carefies qu'il vouloir faire à 
Junon s je vais former autour de 
nous une épailTe vapeur que la vûë 
des hommes ne pourra percer « 6c 
qui ne vous empêchera pas de voir 
les chofes que je voudrai vous faire 
obierver. En effet , ils furent tout* 
à- coup environnés d'une fumée r 
qui j bien que des plus opaques , 
De déroboit rien aux yeux de r*é- 
colier. 

Retournons aux fongeSi'poup- 
fuivit le Boiteux.... Mais je ne fais 
pas réflexion» ajoû ta- t-U y que la 
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imaniere dont je vous ai fait pafTer 
la nuit i doit vous avoir fatigué. Je 
fuis d'avis de vous tranfporter chez 
vous 6c de vous y laiiTer repo* 
fer quelques heures. Fendant ce 
temps-là» je vais parcourir les qua- ^ 
tre parties du monde & faire quel- 
ques tours de mon métier. Après 
cela , je vous réjoindrai pour m'é« 
;aïer avec vous fur nouveaux frais.: - 
e n ai nulle envie de dormir» & je 
ne fbis point las , répondit Don 
Cléofas i au lieu de me quitter» fai- 
tes-moi le plaifir de m apprendre 
les divers defleins qu^ont ces per- 
fonnes que je voîâ déjà levées & 
qui fe difppfent » ce me femble > à 
lortir. Que vont- elles faire de (i 
grand matin f Ce que vous fouhai* 
tez de fçavoir^ reprit le Démon^eft 
une chofe digne d*être obfervée» 
Vous allez voir un tableau des 
foins j des mou vemens » des peines 
que les pauvres mortels fe donnent 
pendant cette vie » pour remplir ^ 
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le plus agréablement qu il leur eft 
poffible , ce petit efpace xjui eft 
entre leur naiuance ôc leur mort. 


CHAPITRE VI. 

Oà Pon verra plujieurs Originaux 
qui ne font f as fans Copies. 

OBfefvons d abord cette trou- 
pe de gueux que vous voyez 
déjà dans la ruë< Ce font des liber- 
tins, la plupart de bonne famille » 
qui vivent en communauté com- 
me des Moines > & paiTent pre& 
que toutes les nuits à faire la dé- 
bauche dans leur maifon^ où il y 
a toujours une ample provifîon de 

Î>ain , de viande & de vin. Les voi- 
à qui vont fe féparer , pour aller 
jouer leurs rôles dans les Eglifes ; 
& ce foir ils fe raffembleront pour 
boire à la fanté des perfonnes cha- 
ritables qui contribuent pieufe- 
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ment à leur dcpenfe. Admirez , je 
vous prie , comme ces fripons fça- 
vent fe mettre & fe traveftir , pout ' 
infpirer delà pieté: Les coquettes 
ne fçavent pas mieax s*ajufter.pour 
doni^er de Pamoun • . . 

Regardez attentivement les 
trois qui vont enfemble du.même 
côté. Celui qui s'appuie fur des bc- 
<^uiiles y qui fait trembler tout ion 
cprps & iemble marcheravec tant 
de peinç , qu'à chaque jpas vous 
diriez qu'il va tomber fur le nez^ 
quoiqu'il ait une longue barbe 
blfinche & un air décrépit , eft un 
jenne homme fi alerte & fi. léger,; 
qu'il pafTeroii un dain à la courfe. 
L'autre qui fait le taigneux , eft un 
bçl àdolefcenf , dd^t la tête eft 
couverte d'une peau qui cache uno 
chevelure de Éaîge de Cour, Ec 
raiitrè qui p^ît en cul.de jatte ^^ 
efl: ùtl drôle qui 9 lart de tirer dé 
fa poitrine des fons fi lamentables^ 
c^ï fes tciftes acceos^ln'y a point 
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de vieille qui ne defcendent d*un 
quatrième étage pour lui apporter 
un MaravedL 

Tandis que ces Êiineans vont 
fous le mafque dç la pauvreté at« 
frapper l'argent du Public , je re^^ 
marque bien des artifaas )abo<- 
^ieux » quoique Eijpagnok « qui 
s apprêtent à gagner leur vie à la 
fueur àç leur corps^ J'apperi^ois de 
toutes parts des hommes qui fe le« 
yent & s'habillent pour aller rem-^ 
plir leurs diiOFerens emplois. Com-> 
oien de projets formes cette nuit 
vont s'exécuter ou s'évanouir en 
ce jour! Que de démarches Tinte-» 
rêt , Tamour , Sa rambition vont 
£ure faire « 

Qup vois-je dans la rue j inter^ 
ix>mpit Don Clépfasfqui eft cet** 
te femme chargée de médailleSj 
que conduit un ^uais , & qui 
marche avec précipitation ? Elle 
a fans doute quelque afiàire fort 
preffante. Oui» cenainement , ré^ 
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pondit le Diable^ C eft une vénc- 
rabie Matrone qui court à une 
maifon où Ton a befoin de fon 
miniftere. Elle y va trouver une 
Comédienne oui pouffe dçs cris, 
ôc auprès délie deux cavaliers 
bien embarrafles. L'un eft le mari , 
& 1 autre un hpmme de condition 
ui s'mtereiTe à ce qui fç va pa(^ 
er î car les couchçs des femmes 
de Théatire reflçmblent à celles 
d*Alçméne,il y a toujours un Ju- 
piter 6t un Amphjitrioa qui fonc 
Auteur du parti. 

Nç diroit«pn pas à voir ce car» 
valier à cheval avec fa carabine % 
^ue^c'pft un chaflèur qui va faire 
la gu^rrip aux lièvres & aux per^ 
dre^gjc des environs de Madrid i 
cependant il n'a auçuni^ envie de 
prendre le divertifTement de \% 
chdSéé II eft occupé d un autre 
deflein »U va gagner yn village où 
il fe déguilera eii Païfan ^ pour 
s'tficroduice fous ççt habit dans 
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une ferme où eftfa maîtreffe, fous 
la conduite d'une mère févére ôC 
vigilante. 

Ce jeune Bachelier quipaiTeôc 
marche à pas précipités, àcoûtu-^ 
me daller tous les matins faire fa 
cour à un vieux Chanoine qui eft 
fon oncle , & dont il couche en 
joue la Prébende. Regardez dans 
cette maifon, visf4-vis de nous^ un 
homme qui prend ion manteau & 
fe difpofe à fortir. C'eft un hon- 
nête & riche bourgeois qu*une at 
faire aflez férieufe inquiète. Il a 
une fille unique à marier. Il ne 
fçaits'il la doit donner à un jeune 
Procurent qui la recherche, oxf 
bi^n à un fier Hidalgo qui la deman^ 
de. Il va confulter fes amis là-def- 
fus. Et dans le fond , rien n'eft pluâ 
embarraffant. Il crmnt , en choi^ 
fiffant le Gentil-homme , d'avoir 
un gendre qui' le méprife>& il a 
peur , s'il s'en tient au Procureur > 
de mettre danlB fa maifon un ver 

qui 
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qui en ronge tous les meubles. 

Cohfîderez un voifîn de ce pè- 
re embarraflc , & démêlés dans ce 
corps de logis où il y a de fuperbes 
ameublemens^unhommeen robe 
de chambre de brocard rouge à 
fleurs d or. C eft un bel efprit qui 
^ic le Seigneur en dépit de fa baffe 
origine. Il y a dix ans qu'il n^avoit 
pas vingt maravedis> & il jouit à 
ptefent de dix mille ducats de ren-* 
te. Il a un équipage très- joli ; mais 
xl en rabat l'entretien fur fa table , 
dont là frugalité eft tel , qu'il man- 
ge ordinairement le petit poulet 
en fon particulier. Il ne laiflfe pa$ 
pourtant de régaler quelquefois, 
par oftentation , des perfonnes de 
qualité. Il donne aujourd'hui à dî- 
ner à des Confeillers d'Etat > & 
pour cet effet il vient d'envoyer 
chercher un Pâtiffier & un Rotif- 
feur; il va marchander avec eux, 
fou à fou 5 après quoi il écrira fuc 
des cartes lés fervices dont ils re* 
Tome IL S 
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tont convenus. Vous me parlez-là 
d un grand crafleux^ dit ZambuUo. 
Hé ! mais répondit Afinodée j tous 
fes gueujÊ que la fortune enrichie 
brufquement deviennent avares^ 
ou prodigues» Ceft ht régie. 

Apprenez*moi« ditTécoHerj qus 
efi une belle Dame que ;e vois à fa. 
toilette & qui s entretient avec uik 
Cavalier fort bien fait. Ah ! vrai- 
ment s'écria le Boiteux » ce quer 
vous remarquez-là mérite bien» 
votre attention. Cette femme eft 
une vËuve Allemande qui vit ^ 
Madrid de fon douaire j 6c voit 
très-bonne compagnie > 6c le jeu* 
nehommequieft avec elle j.eft ui^ 
Seigneur nommé Don Antoine de 
Monfalve. 

Quoique ce Cavalier foît d une 
des premières Maifbns d'Efpagne>. 
il a promis à h veuve de l'époui* 
fer. Il lui a même fait un< dédit de 
trois mille piftoles i mais il eft irs^ 
verfc: dans les amours par fes pa^ 
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rens, qui menacent de le faire en* 
fermer , s*il ne rompt tout corn* 
niérce avec TAllemandej qu ils re* 
gardent conVnie une avanturiere. 
Le galam mortifié de les voir tous 
révoltés contrefon panchant , vint 
hier au foir chez ia maîtrefleyqui 
s appercevam qu*fl avoir quelque 
chagrin , lui en demanda la caufe > 
Il la lui apprit en Taffurant que rou*- 
tes les cohtradidions qu il auroità 
efTuyer delà part de fa famille ne 
pourroiem jamais ébranler fa cori* 
ftance. La veuve parut charmée 
de fa fermeté , fie ils fe féparcrenc 
tous deux à minuk ^ très contenu 
Pun de lautre. 

Monfalve elî revenu ce matinfr 
Il a trouvé la Dame à fa toilette , 
& il s*eft mîs iur nouveaux frais à 
l'entretenir de fon amour^ Pen- 
dant la GOflverfaiion, l'Alleman- 
de a ôté fes papïUottes. Le Cava* 
lier en a pris urie fans réflexion , 
Ta dépliée,& y voyait de fon écri^ 

S ij 
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ture : Comment donc , Madame ; 
a-t-il dit en riant, eft-ce-là Tufage 
€)ue vous faites des billets doux 
qu^on vous envoyé? Oui, MonfaU 
ve,a-t elle répondu > vous voyez 
à quoi me fervent les promefTes des 
amans qui veulent m'époufer eh 
dépit de leurs familles f j'en fais des 
papUlottes. Quand le Cavalier a 
rçconnu que c^étoit effeâivement 
fôn dédit que la Dame avoit dé- 
chiré , il n'^ pu s'empêcher d'ad- 
mirer le défîntereflement de fa 
veuve, &il lui jure de nouveau- 
mne éternelle fidélité. 

Jettez les yeux , pourfuivit le 
Diable, fur ce grand homme fec 
qui paiïe au-defious de nous. Il a 
on grand regiftre fous f on bras, 
une écritoire pendue à fa ceintu^ 
re ^ & une guitarre fur le dos. Ce 
perfonnage , dit l'écolier , aun aii^ 
ridicules je gagerois que c'eft uiv 
original. Il eu certain , ceprit le 
VimotXg que c'eft un mortel aifez 
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lÎDgulier. Il y a des Philofoph^^ 
Cyniques enEfpaghé. En voilà un». 
Il va vers le Buen- Retire fe met- 
tre dans une prairie où il y a une 
claire fontaine dont Teau pure foi- 
me un ruiiTeau qui ferpente parmi 
les âeurs.Il demeurera-là toute la 
journée à contempler lesricbeiTes 
delà nature «^ à jouer de la guitar« 
re & à faire des réflexions ou il 
écrira fur fon regiftre. 11 a dan$ 
fes pdches fa nourriture ordinai- 
re, c'eft-à-dire quelques oigiîèn» 
avec un morceau de pain. Telle 
eft la vie fpbre qu'il mené depuis- 
dix ans^ôc fî quelque Ariflipe lui; 
jdifoit coiiune à Diogenes : Si tu 
fçavois faire ta cour aux Grands/ 
tu ne mangerois pas des oignons y 
ce Philofopbe modeme lui ré* 
pondroit: Je ferois ma Cour aux 
Grands , aufli-bien que toi ^ il )e 
vouloisabaifferun homme jufqu'à 
le faire ramper devant un autre 
homme* 
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^fEn effet , ce Philofophe a swtre^ 
lois été aaaché aux Grands Seir 
gneurs $ ils lui firent même fa for- 
tune 5 mais ayant (entir oue leur 
amitié n'étoit pour lui quiine ho- 
norable fervitude^ ïl rompit tout 
commerce avec eux. Il avok un 
carofle qu'il quitta , parce c^u il fit 
réflexion qu'il cclaboufFoK des 
gens qui valoient mieux que lui. 
il a même donné preique rous fes 
biens à fes amis indigens i il scû 
feulement réfervé de quoi vivre de 
la manière qu'il vks car il ne Isi 
paroît pas ixioins honteux pour un 
Philofophe d'aller mandier fon 
pain parmi le peuple que chez le^ 
Grands Seigneurs^ 

Plaignez le Cavalier qui iuit ce 
Philofophe 6c que vous voyez ac« 
compagnie d'un chien. Il peut fe 
vanter d'être d^une des meilleures 
maifons de Caftille. Il a été riche, 
mais il s eft mïné comme le Timon 
de Lucien j en ^égalant tous les 
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^urs Tes amis « & fur tout en Êtifant 
des fêtes fuperbes aux naiflances». 
aux mariages des Princes fie Prin- 
€Q{{ts $* en ui^ mot à chaque octa« 
lion qu'à eu TElbagne de fitire des 
xéjoùiflances» Dès qae les Para(i-< 
tes ont vu fa marmite renverfée^ 
ils ont difparu de chez luis tous (es 
amis Font abandonné. Un feul lui 
eft refté fidèles c'eft fon chien. 

Dites-moi , Seigneur Diable ;. 
s'écria Léandro Perez , à qui ap« 
partient cet équipage que je voiâ 
arrêté devant une mailbn. Ceft>. 
f épondit k Démon ,1e carofle d'utt 
xiche.Contador^ qui va tous le» 
matins dans cette maifon ; où de« 
meure une b^uté Galicienne dont 
ce vieux pêcheur de race More a 
ibin , &L qu'il aime éperduëment». 
11 apprit hier au foir qu elle lui 
avoit ùih une infidélité. Dans la 
fiir^r que lui caufa cette nouvel 
te j il lui écrivit une lettre pleine de 
wproches 6c de menaces. Vous ne^ 
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devineriez pas quel parti la ca- 
quette s eft avifée de prendre /au 
lieu d^avoir l'impudence de nier le 
Élit, elle a mandé ce matin au Tré^ 
forier qu'il efl juftement irrité con« 
tre elle : Qu il ne doit plus la regar* 
der qu avec mépris j puifqu- elte a 
été capable de trahir un il galant 
homme : Qu'elle recànnok fa fau- 
te: Quelle la détefte, & que pour 
s'en punir j elle a déjà coupé fes 
beaux cheveux dont il ferait Hen 
qu'elle eft idolâtre/ Enfin qu'elle 
eH: dans la. réfolution d'aller dans' 
une retraite confàcrer le reftede 
fes jours à la pénitence* 

Le vieux foùpirant n'a pfi tenir 
contre les prétendue remords de 
ù, maîtrefle y il s'eft levé aufld toc 
pour fe rendre chez elle. Il l'a trou-^ 
vée dans les pleurs , ôc cette bon- 
ite Comédienne a H bien ^ué foi) 
xole, qu'il viedt de lui pardonner 
le paffe. Il fera plus : pour la con- 
folecdufacrifice de fa chevelure,' 

il 
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îllui promet en ce moment de la 
faire Dame de Paroiffeen lui ache-» 
tant une belle maifon de Campa« 
gne , qui eft aâuellement à vieiidrc 
auprès de l'Efcurial, 

Toutes les boutiques fonÉ ou- 
vertes , dit l'Ecolier, & j*apperçois 
déjà un Cavalier qui entre chesç 
un Traitçun Ce Cjivalier , reprit 
Afinodée > eft un garçon de fa^ 
mille qui a la rage d écrire & de 
vouloir abfolumOQt paflTer pour 
Autçun II ne manque pas def« 
prit m1 en a même aUez pour cri^ 
tiquer tpus Ips ouvrages qui p^* 
roiffçpt fur la fcénp s ipais il n'en 
a pojnt afle^ pour en çompofei:. 
un raiibnnablep II çntre chez le 
Traiteur pour ordonnçr un grand 
repas s \l donpe à diner aqjour^ 
d'hui à quatre Comédiens , qu il 
vçut engager à protegigr une snsfu^ 
Vï^ife pièce (le fa fa<^on , qu'il eft 
fur le point, dp prçfefiter à leur 
Compagnie. 

TQmell X 
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A propos d'Autjeurs , continua- 
t-iï , en voilà deux qui fe rencon- 
itrent dans la rue. Rpmarquez qu% 
fe faluënt avec un ris moqueurs^ 
Jls fe mcprifent mutuellement & 
ils ont raifon. L'un écrit auflî faci- 
lement que le Poëte Crifpinus , 
qu'Horace compare aux foufflets 
.des forgesi & l'autre employje bieq 
jàu temps à fairedes ouvrages froids 
^infipides. 

Qui eft ce petit homme quixlef- 
icendde carofle à la porte de cette 
Eglife, ditZambullo? C'eft, ré- 
pondit le Bpiteux, une perfonna- 
ge digne d'êtrç remarqué. Il n'y 
a pas dix ans qu'il abandonna l'é- 
lude d'un Notaire oh il étoit mai- 
lire Clerc , pour s'aller jetter d^ns 
la Chartreufe de Saràgoce. Au 
bout de fix mois rfè Noviciat , il 
fortit de fon Couvrent , reparut 
à Madrid, mais ceux qui le con- 
noiflbient furent étonnés de le 
vpir devenir tput-à-cpup vn de» 
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^rlncipauV membres du ConfeU 
des Indes. On parle encore au- 
jourd'hui d'une fortune ù fubite» 
Quelques-uns difent qu'il s'efl; doa- 
né au Diable > d autres veulent 
qu'il ait été aimé d'une riche 
Ôoûairiere s & d'autres enfin qu'il 
ait trouvé un tréfor. Vous fçavez 
ce qui en eft , interrompit Don 
Cléôtas. Oh ! pour cela oui , repar- 
tit le Démon, & je vais vous révé- 
ler le myftére. 

Pendant que notre Moine croit 
Novice, il arriva qu'un jour en 
faifant dans fon jardin une profon- 
de fofle pour y planter un arbre , il 
apperçut une caffette de cuivre 
qu'il ouvrit. Il y avoit dedans une 
boëte d'or , qui contenoit iine 
trentaine de diamans d'une gran- 
de beauté. Quoique le Heligieux 
ne fe connût pas autrement en 
pierreries /û ne laifla pas déjuger 
qu'il venoit de faire un bon coup 
de filet. Et prenant aulli-tôt le par« 

Tij 
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ti que prend dans 
de Plaute ce Gripus qui renon* 
ce à la pefcbe après avoir trou- 
vé ua trefor^ il quitta le froc» fie 
revint à Madrid » où par l'entre* 
mife dun Joûaillier de fes amis, 
il changea fes pierres précieufes 
en pièces dor « £c ces pièces d*or 
en une charge qui lui donne un 
beau rang dans la focieté civile* 


CHAPITRE VIL 

Ce éftte le Diabkfit encore remarquer 
à Don Cléofas. 

IL faut j pourfuivit Afmodéeî 
que je vous hSk rire en vous 
apprenant un trait de cet honune 
qui entre chez un Marchand de 
\iiqueurs. C eft un Médecin Bif- 
cayens il va prendre une tafle de 
QiOQohXi après quoi il paflera 
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toute la journée à jouer aux é* 
checs^ 

Pendant ce temps-là, ne x:raî- 
gnez pas pour fes malades , il n'en 
a point) ôc quand il en auroit, les 
momens qu'il employé à jouer ne 
feroient pas les plus mauvais pour 
çux. Il ne manque pas d'aller tous 
les foirs chez une belle & riche 
veuve quHl vou^roit cpoufer , & 
dont il fait femblant d'être fort 
amoureux. Quand il eft avec elle, 
un fripon de valet qu'il a pour 
tput domeftique > & avec lequel 
il s'entend ; lui apporte une fauf* 
fe lifte qui contient les noms de 

Î|lufîeurs perfonnes de qualité > de 
a part defquelles on eft venu 
chercher ce Poâeur. La veuve 

1>rend tout cela au pied de la 
ettre , & notre joueur d'échecs 
eft fur le point de gagner la par* 
tie* 

Àrrctons-nous devant cet hô- 
tel, auprès duquel nous, fommes; 

Tiij 
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Je ne veux point paffer outre , ùtns 
vous faire remarquer les perfon- 
nes qui l'habitent. Parcourez des 
y€ux les^ appartemens. Qu*y dé- 
couvrez-vous ? J'y démêle des .Da- 
mes j dont labeaute m^ébioûit, ré- 
pondit TEcolier. J'en voi quel- 
ques-unes qui fe lèvent , & d'aih 
très qui font déjà, levées, -Que de 
charmes^ elles offrent à mes re- 
gards ! Je m'imagine voir Iqs Nym* 
phes de Diane j telles que lès Poë- 
tqf nous les reprefentent.^ 

Si ces feinmes que vous admir 
rez , reprit le Boiteux , ont les at- 
traits des Nymphes de Diane , eh 
les n*en ont affûrément pas la^ 
çhafteté* Ce font quatre ou cinq^ 
avanturieres qui vivent enfemble 
à frais coiifimuns^ Âufli dangereuf 
fes que ces belles Demoifelles de 
chevalerie qui arrêtoient par leurs^ 
appas les Chevaliers qui paffoient 
devant leurs châteaux j aies atti* 
sent les jeunes gens chez elles; 
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Malheur à ceux qui s'en laiffent 
charmer îPour avertir du pprilqu^ 
courent tes pafians > il . faudroic 
faire mettre devant cette maifoh 
des balifes,comme on en met dans 
les rivières , pour marquer \qs en-» 
droits dont il ne fsfUt pas s'appro^* 
cher. 

Je ne vous demande pas , dit 
Léandro Ferez , où vont ces Sei-^ 
gneurs que je voi dans leurs ca- 
roffes. Ils vont iar^ doute au le- 
yer du Roi. Vous Tavez 4k, ré-^ 
prit ie Diable i ôc fi vous foulez 
y aller aujïi , je vous y conduirais 
Nous feroris-îà quelques remar^ 
ques réjoûiflantes. Vou^ ne pou- 
vez rien me propofer qui me foiç 
plusagrcable, répliqua Zambulloj 
^e m'en fais par avance un grand 
plailîr. 

AJors I0 Démon prompt à fzût-r 
ffôire Don Clcofas , l'emporta vers 
kî Palais du Roi; mais avant que 
dy ai^rlver^l'Ecoliëi: apperccvant 
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des manœuvres qui travailloieiit 
à une porte fort haute , demanda fi 
c'étoit uii portail d'Eglife qu'ils 
faifoient^ ^Ion / lui répondit AA 
modée > ceft la porte d'un nou- 
yeau Marché. Elle eftmagnifîouei 
comme vous yoyez $ cependant 
quand ils Téleveroient jufqu aux 
nues y jamais elle ne fera digne des 
deux vers Latins qu'on doit met 
tre4effus. 

Que me dires-vous^s'ccriaLéan- 
dro f Quelle idée vous me donnez 
de ces deux Vers $ je meurs d'en- 
vie de lesf<^avoir.Lesvcûci> reprit 
le Démon 5 préparez- vous à les ad: 
mirer. ^ 

Quam bine Mercurius nunc ' nurcei venfy 
opimof, 
Mommuhifatuos vendait ame faits ! 

Il y a dansTces deux Vers un 
jeu de mots le plus joli du monde. 
Je n*en fens pomt encore toute la 
beauté > dit l'Ecolier. Je ne fça 
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pas bien ce que fignifient ctsfa^ 
tuos /aies. Vous ignorez donc , re- 

f)arnt le Diable > que la place où 
'on bâtit ce Marché pour y ven- 
dre des denrées , fut autrefois' 
un CoHége de Moines qui enfei- 
gnoienr à }a jeunefTe les humani- 
tés. Les Regens de ce Collège y 
faifoientrepréfenter par leurs éco- 
liers des Drammes^ des pièces de 
Théâtre fades & entremêlées de 
Ballets , fi ex travagans,. qu'on y 
voyoit danfer jufques aux Prete^ 
tits & aux Supins. Oh ! ne m'cR 
dites pas davantage ^ interrompit 
ZambuUo! Je fçai bien quelle dro- 
gue c eftque les pièces de Collè- 
ge. L^infcrîption me paroît admi- 
rable ! 

• A peine Afmodée & Don Cleo- 
fes furent-ik fur Tefcalier du Pa^ 
lais du Roi , qu ils virent plufieurà 
Courtifans qui montoient lès de- 
grés. A mefure que ces Seigneurs 
paiToient auprès d'eux ^ le Diaole 
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faifoit le Nomenclateur : voiîîî ^ 
difoit-il à Lcandro Ferez j en les 
lui montrant du doigt, l'un après 
l'autre, voilà le Comte de Villa- 
lonfo , de la Maifon de la Puebla 
d'Elkrena: voici le Marquis de 
Caftro Fuefte : celui-là c'^ft Doit 
Lopez delos Rios, Pretidentdu 
Confeil des Finances 5 celui-ci , le 
Comte de Villa Hombrofa. Il ne 
fe contentoit pas de les nommer $ 
il faifoit leur éloge > mais ce malin 
efprit y ajoûtoit toujours quelque 
trait faryriàue. Il leur donnoit à 
chacun fon lardon. 

Ce Seigneur , dîfoit-îl de Tun ; 
efl affable & obligeant II vous^ 
écoute avec un air ac? bonté. Im^ 
plorez-vous fa protedion ? il vous 
l'accorde généreufement & vous 
offre fon crédit. C'eft dommage' 
qu'un homme qui aime tant à fai- 
re plaifir y ait la mémoire fi cour- 
te , qu'un quart - d'heure après 
qjaie vous lui avez parlé , il ou^ 
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Blîe ce que vous lui avez dît. 
^ . Ce Duc , difoit-il ^ en parlant 
(l'un autre r^ftyn des Seigneurs ide 
îa Cour du meilleur caradere. TI 
n'efi pas comme la plupart de its 
pareils, diflfcrent de lui- même d un 
moment à un autre. Il n'y a point 
de caprice^ point dlnégalité dan^ 
ion humeur. Ajoutez à cela > qu'il 
ne paye pas d'ingratitude l'attache- 
ment qu'on a pour fa perfonne^ni 
les fervices qu'on lui rend 5 mais 
par malheur, d ëft trop lent à les 
rcconnoître. Il laiffe délirer Ir 
long- temps ce qu'on attend de lui » 
qu'on^ croit Ta^voir bien acheté >. 
iorfqu*on Ta obtenu. 

Après que le Démon eut fait 
connoîtré à l'Ecolier lerf bonnes & 
les mauvaifes qualités d'un grand 
nombre de Seigneurs ;» iLl'emme^ 
na dans une &Ue où il y avoir des 
hommes de toute forte de conc^ 
ttons, & particulièrement, tant de: 
Chevaliers ,.que Don CléoÊis. s'qt 
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ctia : Que de Chevaliers ! parbleu; 
il faut qu^il y en ait bien en Ëfpa^ 
gne ! Je vous en réponds , dit le 
Boiçeuxt Et cela n eft pas furpre* 
nanr > puifque pour être Chevalier 
de faint Jacques oti de Calatrave j 
il n'eft pas nece(raire> comme au-^ 
trefois > pour devenir Chevalier 
Romain , d avoir vingt-cinq mille 
écus de patrimoine. Âu(fî s apper- 
çoit-on Que c'eft une marchandife 
bien mêlée. 

En vifagez , continua-|-il j la mi* 
ne platte qui eft derrière vous. 
Parlez plus bas j interrompit Zam- 
bullo, cet homme vous entend. 
Non j non , répondit le Diable > le 
même charme qui nous rend in* 
vifîble ne permet pas qu'on nous 
entende. Regarde^ cette figure-là. 
Ceft un Catalan qui revient des 
Ifles Philippines où il étoit Fli- 
buftier. Diriez* vous à le voir , que 
c eft un foudre de guerre? Il a pour- 
tant fait des aâions prodigieufes 
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d^valeur.Ilvace matin prefemec 
au Roi un piacet , par lequel il 
demande certain pofte pour rc- 
compenfe de fes fervices $ mais je 
doute fort qu'il Pobtiçnnç , puiiC- 
qu il ne s'adrefle pas auparavant au 
premier Miniftre. 

Je voi à la main droite de ce 
Flibuftier, dit Léandro ferez , un 
gros & grand homme qui paroîc 
faire l'important. A juger de jfa 
condition par lorgûeil qu'il y a 
dans fôn maintien /U faut que ce 
foit quelque riche Seigneqr. Ce 
n eft rien moins que cela j repartit 
Afmodée. C e(l un fii4algç dçs 
plus pauvres j qui pour fiibfifter 
donne à jouer fous la proteâion 
d'un Grand* , 

Mais je'remarque un Licencie 
qui mérite bien que je vous le hC^ 
fe obferver. Cçft celui que vous 
voyez qui s'entretient auprès de l^ 
première fenêtrç avec un Cs^v^i- 
lier vêtu de velours gt:is*blanc. Ils 
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parlent tcxus deux d'une affaire (yin 
fut hier jugce parle Roi. Je vais 
filous en faire le détail. 

Il y a deux mois que ce Licea- 
cîé, qui eu Académicien de PA- 
cadémie de Tolède 5 donna au Pu-* 
blic un livre de Morale qui révol- 
ta tous les vieux Auteurs Caftil* 
Jans. Ils le trouvèrent plein d^ex- 
preffions trop hardies & de mots 
trop nouveaux. Les voilà qui fe 
liguent contre cette produdiôn 
fingulieret Ilss'aflemblent & dreA 
fent un placet qu ils prefentent au 
Roi, pourlefupplier de condam- 
ner ce Livre comme contraire à 
la pureté ôc à la netteté de la lan«^ 
gue Efpagnole* 

Le placet parut digne d'atten- 
tion à Sa Majefté^ qqi nomma trois 
Commiffaires pour examiner Tcu- 
vfage. Ils eftimérent que le ôile 
en étoit effeÔivement réprehen* 
iible 5 & d'autant plus dangereux 
qu'il étoit plus -brillant. Sur leur 
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rapport , voici de quelle manière 
le Roi a décide : Il a ordonne, 
fous peine de_ défobéïflance , que^ 
ceux des Académiciens de Tolè- 
de qui écrivent dans le goût de ce 
Licencié ; ne compoferont plus 
de Livres à lavenic 5 & que mênie 
|)our mieux conferver la» pureté 
de la Langue Caftillane , ces AcaW 
démiciens ne pourront être rem- 
placés ^après leur mort , que par 
.des perfonnes de la première qua- 
lité. 

Cette décifion efl: merveilleu- 
se , s*écria ZambuUo en riant» Les 
partifans 4v langage ordinaire 
n*ont plus rien à craindre. Par^ 
donnez-moi, répartit le Démon,. 
Les auteurs ennemis de cette no- 
ble ûmplicité qui fait le charme 
dçs leâeurs fenfés 3 ne font pas 
tous de l'Académie de Tolède. 

Don Cléofas fut curieux d'ap- 
prendre qui étoit le Cavaliet ha- 
billé .de velours grîs-blane qu'il 
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voyoit en coaverfationavec le Li- 
cencié. Ceft, lui dit le Boiteux , ua 
cadet Catalan.* Officier de la Gar* 
de Efpagnole- Je vou^ affure que 
c'eft un garçon très-fpirituçL Je 
yeux, pour vous faire juger de fon 
efprit y vous citer une repartie 
qu'il fi( hier à une Dame en fort 
bonne compagnie. Mais pour Tin- 
celligence de ce bon mot j il faut 
f!javoir qu'il a un frère , nommq 
Don André de Prada > qui étoit il 
y 9. quelques années Officier CQm^ 
me lui dans Iç m^mç corps. 

Il ^rivaqyun jourungrosFer^ 
mier des Domaines du Roi abor- 
da cp Pon André j oc lui dit : Sei-» 
gneur de Prs^daj jç porte même 
nom quç vous , mais nos lamilles 
font di^erentes. Je fç^i que vous 
étçs d'une des meilleurs maifons 
de C^talo^ne j ôc en tnême-tçmps 
eue vous n'êtes pas riche. Moi ^ je 
uiis riche fi^d'unenaiiTancepeu U^ 
lufire. N'y auroit-il ps)S moyen de 

nous 
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nous faice part mutuell^nenc de 
ce que nous avons de bon l'un fie 
i autre ? Avez-vous vos titres de 
Nobleffe ? Don André répondit 

Suoùi. Cela çtant, répliqua le 
ermier > fi vous voulez me les 
communiquer , je les mettrai en-< 
tre les mains d un habile* Généàlo* 
gifte qui travaillera là-defTus Se 
nous rendra parens-^en dépit de 
nosayeux. De mon côtéj parre^» 
connoiffance > je vous fe Ai prefent 
de trente mille piftoles. Sommes- 
nous d'accord ? Don André fut 
ébloui de la fomme. Il accepta la 
ptopofitionj confia fes pancartes 
au Fermier^ fie de l'argent qu'il en 
reçut acheta une terre con(idéra<« 
ble en Catalogne> où il vit depuis 
ce teiiip<*là. 

Or fon cadet qui n'a rien gagné 
à ce marché j étoit hier à- une tabje 
où rbn parla par hazard du Sei- 
gneur de Prada , Fermier des Do- 
maines du Roi j fie là-de(ius unc^ 
Tome IL V 
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Dame de la cQn;ipagoie > adrefianr 
k parole à ce jjeuna Officier ^ lui 
demanda s'il netok pas parent de 
ce Fermier^ Non.,. Madame , lui 
jpépondk-ii , jft «j4i pa& jcet hon-^ 
neur-là. Çeft. mon frère. , 

L'Ëcoliei^ât un éclat de. tire ^ 
cette repartie^» (ml lui parut des 
glus plaUantes. Puis appercevant: 
tout-à-couj^ ^ u» petit homme qûi^. 
fuLvoit un courtifan , ilVécria : Hé, 
bon Diéi^! Quece petit animer 
qui.fuk ce Seigneur lui fait de ré- 
vérences : ila fans doute quelquer 
gifaceà luldemand6r..CeQue VOUS' 
femarquezrlà >^ reprit le Diable jr. 
vaut bien la peineque je vous, dife 
la caufe de ces civilités. Ce petite 
homme eft. un honnête, bourgeois» 
qui a une afîez belle m^on der 
oampagne. aux> environs de Ma<« 
drid ,\,dans/Ua endroit où il ya dest 
eaux muiérales qui^fonten réptt^ 
tation.-ll a pceti. fans intérêt cette 
œaifoi^ HouTi txai^ mms^ à deLSe^p- 
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gHeur> qui y a été prendre les-eaux; 
Le bourgeois en ce moment prie 
très - affeékiieufement ledit Sei- 
gneur de le fenvir dans. une occa- 
lion qui s'cai piefente , & le Sei- 
gneur refufë fort poliimenc de lui 
rendre fervicé, 

II ne faut pas que Je laifle écha* 
per ce cavalier de raçfe Piebaïen^ 
lie, lequel fend k prefle en tran^^' 
chant de. Fhomme dfe condition^ 
Il eft devenu ^efllvement riche 
en peu de temppar la fcience des? 
nombtes. Il y a dansfa^maifon au- 
tant de domèftiquès que dans T^o* 
tel d'un Grand , & fa table Tem- 

Eorte fur celle d un Miniftre pour 
L déiicateilè & rabondance;; JI ^ 
un équipage pour lui , un autre 
pourfa iemrhe> & un autre pour fes 
enfatls* On Voit dan^ fes écuries lesr 
pjus belles niules & tes pliis beaux 
chevaux du monde; Il acheta mê- 
me ces jours paflcs3 & paya argent 
Gomptam ^ un fuperbe attelage que 
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le Prince d'Efpagne avoit mar« 
chandé & trouvé trop cher. Quel- 
le infolence j dit Léandro ! Un 
Turc qui verroit ce drôle-la dah^ 
^ un état fi fionfiant , ne manqueroit 
pas de le croire à la veille defTuyer 
quelque ficheux revers de fortu- 
ne. Pi|[norèravenir,dit Âfmodée, 
mais je ne* puis m'empêcher de 
p0nfer comme un Turc. 
. Ah ! qu'efi ce que je vois , con* 
tinua le Démon ai|^ furprife ? peu 
s'en faut t}ue je ne doute du rap- 
port de mn yeux ! je démêle dans 
cette falle un Poëte qui n y de vroic 
pas être* Comment ôfe-^-*îi fe mon* 
trer ici , après avoir fait des vers 

2ui oBFenfent de Grands Seigneurs 
fpagnols ? il faut qu'il compte 
bien fur le mépris qu ils ont pour 
lui. 

Confiderez attentivement ce 
xefpeôable perfonnage qui entre 
appuyé fur un Ecuyer. Remarquez 
comme , par confidération , tout le 
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monde fe range pour lui faire Dla- 
ce. C ed le Seigneur Don Joieph 
jde Rey nafie & Âyala^Grand Juge 
de Police. Il vient rendre compte 
au Roi de ce qui eft arrivé cette 
nuit dans Madrid. Regardez ce 
bon vieillard avec admiration. 

Vérirablement » dit Zambullo ; 
il a Tair d'être unéhomme de bien» 
Jl feroit à fouhaiter , reprit le Boi« 
reux, que tous les Corregidors le 
prifTent pour modelé. Ce n eft pas 
un decesefprits violens qui n'agif^ 
fentque par humeur & par impé* 
tuôfité h il ne fera point arrêter un 
homme fur le fîmple rapport <}\in 
Alguafîl j d'un Secrétaire ou d un 
Commis. Il fçait trop bien que ces 
fortes de gens j pour la plupart , 
ont Tame vénale & font capables 
de faire un honteux trafic defon 
autorité. C eft pourquoi , lorfqu'il 
eft queftion d'enfermer une accu- 
fc, il approfondit l'accufation ^juf- 
qu'à ce qu'il ait démêlé h vérité. 
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Aufli n envoyert-il jamais des m^ 
ûocens dans les prifonss il n'y fait 
mettre que des coupables , encore- 
n'abandonne-<*U p^as ceux-ci. à la^ 
barbarie qui règne' dans les ca- 
chots. Il va vofr luirtxieme ces mi-^ 
(érables , & a foin d'empêcher 
qu'on aajoûte l'inhumi^rtité aux- 
juftes rigueurs des loix. 

Le beau caraâere » s'écria Léan^ 
dro ! Taimàble mortel! Je ferois 
curieux de Pentendte parler ai^ 
Roi. Je fuis bien mortifie , répon- 
dit le Diable j d'être obligé de^ 
vous dire , que jç nepuis conteûter 
ce nouveau défir , fans m'expofer 
à recevoir une infulte. Il ne ra'eft 
par permis de m'introduire auprès^ 
des Souverains. Ce feroit empié- 
ter fur les droits de. Léviatan,de 
Bèlfegor & d'Aftàrotr Je vous l'ar 
déjà dit, ce& trois Efprits font en> 

K)(re{Iion d'obféder les Princes.^ 
eft défendu aux autres Démons^ 
4e paroîtr& dans Içs Coucsj & je- 
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neiçaià quoi )e penfois ^ lorfque^ 
j* me fuis avifé de vous amener 
ici. C'eflravok fait > je Tavouë, une: 
démarche bien réméraiie. Si ces 
ftois Diables m^àppercevoient , ib 
viendroi^t avecfcrfeuT fondre fur 
moi , & entre nous, je ne ktoÏ9^ 
pas le plus fort. ^ 

Puifque cela èft, répliqua TEco^ 
Mer j éloigaons, - nous ptompte^ 
ment de çê Palais, , J'aurois une:, 
mortelle douleur de vous voir 
Houfpiller par vos confrères fan»*^ 
pouvoir vous icçourir > car fi je me^ 
mettois de la p^tie, je croi^ que:; 
vous aen feriez guère nûeux-Non^- 
iàns doute, repartit Afnaodée^ils-- 
ne fentixoient point vos coups & 
vous péririez: fous les l^rs. 

Mais , . ajoûta^t-ij , gqUr : vour* 
confojerdeg^ que îe ^e: .vous fais 
ga^ entrer dansle cabinet de votre: 
grand Monarque^ > l^ vais vous*- 
procurer un plaifif qui vaudra bied?^ 
ôelulqjie^ Vîbus gerde^^ Ea scber 
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Vant ces paroles ^ il prk par la main 
Don Cléofas ^ & lencUt avec ki 
les airs du côte delà Merci. 


^ 
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CHAPITRE VIII. 

Des Captifs. 

ÏLs s'arrêtèrent tons deux fur 
une maiibn voifine de ce Mona* 
llere j à la porte duquel il y avoit 
»n grand concours de perfonnes 
de lun 6c de l'autre lexe. Que 
de monde ^ dit Léandro Ferez l 
quelle çérémofiie aflemble ici tout 
ce peuple f c'efl > répondit le Dé- 
mon ^ une cérémonie que vous 
n*avez jamais vûë^ quoiqu'elle fe ' 
ÊifTe à Madrid de temps en temps. , 
Trois cens efclaves j tous fu jets du I 
Roi d'Efpagne » vont arriver dans 
un momenn Ils reviennent d'Al- 
ger 3 où les Pères de la Rédem- 
ption les ont été rach&ten Toutes 

1^ 
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ks rùës*^ par où ils ' doivent paffer , 
Vont fe remplir de fpeûateurs. - 

Il eft vrai ; répliqua Zambullo , 
qire je n ai pas étçfi^fqu ici fort cu- 
rieux de voir un fertiblàble fpefta- 
cle > & fi c'eft-Ià celui que votre 
Seigneurie me réfervè /]e vous di- 
rai fra/ichement que vous ne dô- 
vie2 pas tant 'm'^rt Élire fête. Je 
Vous tônnoîs trop bien, repartit 
le Diable ^ pour ignorer que ce 
xf eft *pàs pour vous un agréable 
paffe-téffips que d'obferver des mi- 
ferables. Mais quand Vous fijaurez 
qu'en vbus leà: èiifant eôtifiderer , 
j ai defleiri de vous révéler les par- 
tîcalarifés rèmarcpiables qu'il y a 
dans 4à captivité^ des uns , & les 
embarras où Vont fe trouver quel- 
ques autres à leut retour chèz^uxi 
jefuispèrfuadé que vôù3 ne ferez 
pa'g faÇhé que je vous donne ce di- 
Vertiflfemént. Oh! pour. cela non, 
rép'rîM'Ecolièr. Ce que Vous dites- 
là* changé la tliéfe, & vciûs me fe- 

Tome IL X 
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rez un vrai plaifir de (enir votie 

promeiTe. 

Pendant qu'ils s'entretenoient 
de cette forte^i^ ils entendirent 
tout- à- CQup de grands cris que 
poûfTa la populace à la vue qes 
Captifs » qui mardioiçnt en cet 
ordre > ils alloient à pied deux à 
deux f fous leurs habits 4*çfclavies 
& chacun ayant fa chaîné fur fçs 
épaules. Un a0ez grand nombre 
de Religieux dç la jMierçi « qui a«> 
voient été au-4çv^t d eux , les 

i)récedQÎcnt j montés fur dçs tiiu^ 
es capara^onnéçs d eta^nine noi- 
re 3 comme s'ils çuflent mené un 
deuil s & Qn de ces bons Pçrçspor- 
toit Pétendart de la Rédemption, 
Les plus jeunes captifs étoient à la 
tête s les vieux les fuivoient ^ S( 
derrière ceux çij)aroifroit fur un 
|)etit cheval un Religieux du mê- 
me Ordrç que les premiers > lequel 
avoic tout Tair dun Prophète. 
Au.li étoit ce le chef de là Mif- 
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iion« 11, ^ attiroit les yeux' des af- 
iîflans par fa gravité , ainfi aue par 
une longue barbe grife qui le ren- 
doit vénérable» £t on lifbit fur le 
vifage de ce MoïfeEfpagnol^ la 
joye inexprimable qull refTentoic 
de ramener tant de Chrétiens dans 
leurpatrie. 

Cfes captifs « dit le Boiteux » ne 
font pas tous également ravis da- 
voir recouvré la liberté. S'il y ci\ 
a oui ie réjoûiffent d être fur le 
pomt de revoir leurs parens> il en 
eft d'autres qui craignent d appren* 
dre que j pendant leur abij^nçe « il 
Ile foit arrivé dans leurs familles 
des éviénemens plus cruels pour 
eux que l'efcla vage. 

Far exemple , Tçs deux qui mar- 
chent les premiers ^fdnt dans le 
dernier cas. L un , natif de la petite 
ville de V^lilia » en Aragon , après 
avoir été dix ans dans^ la fervitude 
des Turcs ^ fans recevoir aucunes 
nouvelles de fa femme > va la re- 
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trouver mariée en fecorîdesîiôcês^ 
& merç de cinq enfans qui nç font 
pas de fon bain L'autre , fils d un 
Marchand de bine de Ségovie, 
fut enlevé p^r W Cbrfaire , il y a 
près de quatre luftrçrs. Il appréhen- 
dé que depuis tant d'années fa fkr 
mille n'ait changé de face> & là 
crainte ri'éft pas. fans fondement 5 
fort perç & fa mère font morts ^ & 
fes freïès .qui ont partagé tout lé 
bien, rontdiffi'pé" par leur raâu- 
vaife conduite.. 

J'envifage avec attention > tiij 
eCblàvç, ditrEcolier, & je jnge 
à fôn air qu^l eft charmé die n^:ê^ 
tré plus expofé a la baftonnadc. 
Le captif que vous regardez , ré- 
pondit le Diable, ^gi^nd fn^et 
d'être Joyeux de ft) délivrance 5 3 
fçâit qu'une* J^ainte , ddtit U çft ^Hi; 
que heriti^f^ *vj^^^!^' ^^ nioiïrir/ à 
qu il va jouir' ti'u ne fortune bril- 
lante. Cela roccupèbieïj agréa- 
blement i^Sc lui dènhe cet air de 
\i A 
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fàtUfa£Uon que vous lui remar-^ 
quéz. 

Il n'eri e(ï pas de fnèmê du mal- 
heureux cavalier qui marche à Ton 
çôté.TJne cruelle inquiétude l'agi- 
te fans relâche, ôc en voici la cail- 
le. Loifqu'il fut pris par uii Pirate 
d'Algèren voulant pafler d'Erpa* 
gne en Italie , il aimait une Dame 
& en étoit aînie i il a peur que pen- 
dant qu'il était dans les fers , la H- 
délité de la belle n'ait pas été iné- 
braniablé. Et a-i-îlété long-temps ' 
ëfcïàVe ifdit ,^^'amhMtlo?',Dix-Iiuit 
hîoîs ; rcj)ôiî'dit À'fmodée. Ohî 
parbleu, *' ' ' indro Pérez, 
je cr6i q è liyreà une 

faine te pas ftiis la 

çpnttànç I a une aflez 

forrè cp devoir tant 

s'allarmt i yoxjs tram- 

fie^repa ix , fa Prin- 

(Tefle ri'i \ qu'il étoit 

Captif et __.___.^__ ,^uélle s^eft 
boii'rvûc B'urfàutré âfrïaïitV ' 

■' ■'- xiij 


n^S LE DIABLE 

Dirîez-vous , continua le De- 
mon , que ce perfonnage qui fuie 
immédiatement les deux que nous 
venons d'obferv.er,& qu'uneipaif- 
fe barbe roufle rend effroyable à 
voir j fût un fort joli homme ? Rien 
pourtant n eft plus véritable 5 & 
vous voyez dans cette figure hi- 
deufe lev^Hcros d une hîftoire af- 
fez (înguliëre que je vais vous con- 
ter. 

Ce grand garçon fe homme 
Fabricio. Il avoit à peine quinze 
ans , lorfque fon péré , riche la* 
boureùr de Cinquêllo, gros bourg 
du Royaume de Léon » înourut s 
& il perdit aufli fa mère peu de 
tempsaprès. De forte qu'çtantfils 
unique j il demeura maître d'un 
bien conndérable> dont ladminiC». 
tration fut confiée à yn de fes on-' 
clés, qui avoit delà probité. Fa^ 
bricio acHeva fes étudeSjdé ja cpin- 
mencèes à Salamanque. Il y ^^Pp^ 
enfuite à monter à cheval 1 à ùk^ 
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des armes ) en un mot ^ il ne négli- 
gea tien de tout ce qui pouvoit 
Concourir à le rendre digne d'être 
regardé Êtvorablenient de Dona 
Hypolita , fœur d'un petit Gen« 
tilnomme qui' avoir fa chaumière 
à deux portées d'Efcopette de 
Cinquello. - 

Cette Dame étoit parfaitement 
belle 3 & à peu près deFâgc de Fa- 
brice j qui rayant vûë dès fon en» 
fancej avoitluccé/pourainfîdire> 
avec le lait , 1 amour dont il brû- 
loir pour elle. Hypolite de fon cô* 
te s*étoit bienapper^ûë qu'il n'é- 
toit pas mal- fait) mais le connoiA 
fant pour le fils d'un laboureur ^ 
elle ne daignoit par le confidérer 
avec beaucoup d'attention. Elle 
ctoit d'une fierté infuportable • 
aufli-bien que fon frère Don Tho« 
mas de Xaral « qui n^avoit peut* 
être par fon pareil en Efpagne , 
pour être gueux & entête de fa no- 
DlefFe. / 

Xiiij 


s 


2^S LE DIABLE 

Cet orgueilleux GentilhomaiÇ 
de campagne habitoit une mai- 
fon^ qu'il appelloit ibii Château y 
& qui n-etoit^ à parler proprement^ 
qu une mafure ^ tant ellet menar 
oitruïnede toutes parts. Cepen- 
iant , quoique £cs acuités ne lui 
permiflent pas de la faire réparer > 

3uoiqu^il eût de la peine à vivre , 
ne laiiïoit pas davoir un valet 
pour le fervir , & de plus il y avoit 
une femme Maure auprès de 1k 
fœur* ^ 

C'étoît une chofe réjoûiflante 
que de voir paroître Don Tliomas 
aans le bourg les Fêtes & les Di- 
uiancJi^çs j^Vjç.c un habit de velouis 
cr^a^oijfî tj^it pelc* fie un* pçtit 
chapeau garpitf un. vieux plumet 
jaune- qu'il confçrvoit chez lui 
' conptne des Reliques > pendant les 
autres, jours'dç la femaine. Parc de 
ces guenilles > qui' lui femjploisnf: 
autant de preuves de fa noble, ori- 
gine 1 il tranchoit du Seigneur » 
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ic croyoit affez payer les profond 
des révérences qu'on lui faifoit^ 
lorfqu it vouloit bien y répondre 
par /un regard. Sa fœur n étoit pas 
moins, folle que lui de Tantiquité . 
de fa. race > & elle joignoit à ce 
ridicule;, celui, d'être fi vaine de 
fa hoàuté , .qu elle vivoit dans h 
glorieufe efpérance que quelque 
Grand viendrolt la demander en^ 
mariage. 

.. Tels, ctoient les caraâcres de 
îDon Thomas & d'Hypolite. Fa* 
bricio le fçavoit bien > 6c pour 
3'infinuer auprès de deux perfon* 
nés ,fî altiéres « il prit le parti de 
flattei^, leur vanité par de faux 
yefpeâs^: ceqiïîlfitavec tant d'à- 
4re(rÇjq[ue leifrereôc la fœur en- 
lin trouvèrent bon gu il eût Thon- 
x^eur de leiir aller louvent rendra 
içïç, Jiommages,. Comme il ne cçiv 
ilQ^it p^s mpins leur miferè ; 
.que leur orgueil , il avoit envié 
|o,ys les jours de leur offrir.fa bour- 
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fè} mais la crainte de révolter 
contre lui leur fierté » len empê^ 
choit. Néanmoins fon ingénieu* 
le générofîté trouva moyen de les 
aider fans les expofer à rougir : 
Seigneur 5 dit^il un jour enparti* 
çulier au Gentilhomme ^ j'ai deux 
mille ducats à mettre en dépôt. 
Ayez la bonté de me les gardera 
que je vous aye cette obligation* 
là. 

Il n'eil pas befoin de demander 
fi Xaral y confentit. Outre c]u il 
étoit mal en argent j il avoit la 
confcience d*un dépofitaire. Il fe 
chargea volontiers de cette fom- 
me i il lie Teut pas fi-tôt entre lc% 
mains qu'il en employa (ans façon 
une bonne partie à faire reparer fa 
chaumière & à fe donner toutes 
fes petites commodités. Un ha- 
bit neuf d'un très-beau velours 
bleu fut levé & Êdt à Salainan* 
que , & une phime verte qu'on y 
acheta vint ravir au vieux plumer 
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Jaune la gloire dont il étoit en 
pofleflion immémoriale d'omer le 
noble chef de Don Thomas. La 
belle Hypolite eut auffi fa para- 
guante & fut parfaitement bien 
nippée. C'eft ainfi que Xaral dif- 
lipoit les ducats qui lui avoient été 
confiés , fans penfer qu ils ne lui 
appartenbient point > & que jamais 
il ne pourroient les refiituet. Il ne 
fe fît pas le moindre fcrupule d'en 
ufer ainii. Il crut même du'il étoit 
juftc qu un roturier payât 1 honneuc 
d' être en commerce avec un 6en<« 
tilhomme. 

Fabricio avoir bien prévu cela i 
mais en même-temps u s'étoit flat- 
té qu'en faveur jde fes efpéces.Don 
Thotbàs vivroit avec lui plus ùr 
milieremënt , qu'Hypolite peu-à^ 
peus*accQÛtumeroit à founrir fe$ 
loins fie lui pardonneroit enfin 
Taudace d'avoir 'élevé fa pen« 
fée jufqu'à elle. Véritablement « il 
en eut auprès d'eux un accès plus 


4fa Le WABLÈ 

vbre. Ils loi firent plus cï*amitiés 
Qu'ils ne lui en avoient fait aupara- 
Vantr Un homme riche eft toujours 
gracieufé des Grands ^ quand il fe 
tend leur vache à lait. Aaral Ôc fa 
lœur , qui jufqu'àlors a avoient 
connu iesrichef&s que de aoni>. 
n'eurent pas plutôt ienti leur ud- 
lité, qu ils jugèrent que FabriGio 
mérîtoit d'être ménagé. Ils eurent 
pour lui des égards & des àtten-» 
tionç qui le charmer^ta. Il .crut 
queiaperfpnnçn&leur, oéplaifoit 
pas , ^{qu'aiTufément ils avoient 
fait réflexion que tous les jours des 
Gentilshommes,pour foutenïricur 
noblefle;, ^tôient.jobliges.day6ii: 
recofurs à dies àlUançe^ ro}:pnere$« 
t)ans cette opiii^oi; q{u:fl[atûft £09 
amour > il fe réfolut 1 deiiut^ec 
Hypolite en mariage..^ - 
, Dès la première pccafiQii fayon 
rable qu'il JJut^trQç^ver dejoa^tlec 
^; Don Thomas^ rf lui ditqja^ foun 
baïtpit. paflipiujéoienfe d'être fon 
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beâu-frçrp ; fie aue ppur avoir oét 
iîonneu): , non-l€bletr|ent il lui a^ 
^ndonneroit le dçpôt , mais qti*il 
lui feroit encore prèfent d'un miH 
5ier de piftoles. Le (uperbc Xard 
Tougit à cette ptopofition j qui 
rév,eilla fôn çrgueHs ^ dansfon 

{)rëmier mouyeiïieîît peti ^ea fal* 
ut qufilne fit éclater tout le mé* 
»ris (^ù'il avait pjour le fils d'un la* 
oureur. Néanmoins, quelqyeln^ 
digne qu'il' fut de la témérité de 
Fabrice , il fe contraignit? &iàits 
témoigner aucun dédain , il lui 
i^épondît , qu*il nç pouvpit fur le 
champ fe déterminer dans une pa* 
reiile affaire 5 qu'il étoit à propos 
ide confulter là-deffas Hypolîtei 
iBc de faire même yriç àflfemWéede 
parens, ' , -^ - i: - 
: Il /renvoya Iç galant avec cet;- 
Ve réponfe , & convoqua efîeâï^ 
veulent une' dictte , compofée dfe 
quelques Hidakos de fon voifin^ 
^e i lefcjuels c toient de fes^ patcfrié^ 
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& qui tous avoient j comme lui « 
la rage de la Hidalguia. Il tint con* 
feil avec eux ; non pour leur de^ 
mander s'ils étoient d*avis qu'il 
accordât ia ffspur à F^bricio j mais 
pour délibérer de quel|e façon il 
lalloit punir be jeune infolent j qui 
maigre la baflefle de fa iiaifikn» 
ce j ofoit afpirer à la pofleflioa 
d'une fille de qudité d'Hypo- 
lite. 

Dès qu'il put expofé cette au- 
dace à raiTeinblée j «u feùil nom 
de Fabricç & de fils d^ labou« 
reur ^ vous euffiez vu le^ yeux de 
tous ces nobles VaUumer de fi> ^ 
reur. Chacun yoinit feu & fla- 
ires contre Paudaqeux. Les unsi 
ainfi quç leç autres « veulent qu'il 
expire fous le bâton j pour ex* 
pier loutr^ge qu'il a fait à leur 
famille par la propofition d'un fi 
honteux hymenée. Cependant « . 
après qu'on eut confideré la cho* 
le plus meure^nta le réfultat de 
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la diette , fut qu on laifTeroit vivre 
Iq coupable $ mais que pour lui 
apprendre à ne fe plus meconnoi- 
cre , on lui feroit un tour dont il 
auroit fujet de fe fouvenir long- 
temps. 

On propofa diverses fourbe* 
ries, &c cçlle-ci prévalut. On dé-» 
cida ou Hypolite feindroit d'être 
fendble à Ti^ttaçhement de Fabri- 
cio , & que « fôits prétexte de vou^ 
Joir coniolçr cç qialhçurèux amant 
du refus que Don Thomas fçroit 
dç Iç prendre jpour beau-frere» 
elle lui doiîheroit une nuit rendez* 
VQUS au Château^ qùj (lans le temps 
qu'il feroit introduit par 1^ fçm-» 
mç MaurÇj des gens apportés le 
furprendroieqt avec cette foubret- 
te j qu'on lai feroit époufec pat 
forcç. - 

La fœur de Xïiral fb prçt^ 4V 
bord l^ns répugnance à cette fu<p 

{»erchçrie.Il lui fembla qu'il y al<* 
oit de fa gloire de regataer çox^^ 
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Ihe une injure îa recherche' cTuh 
homme cl\jne condition €ï infè'» 
irîéùré à'ia fiénne. Mais cette or- 
guéîlleuft difpbfitiôii fît bien- tôt 
placé à dès mbuvemciis dé pitié? 
pu plutôt Tamour fe rendit tout- 
à- coup maître de la fierté Hypo- 
lite.^ ' 

Dès ce moment,cllé vit leis cho- 
ies dqii autre oeil. Elle tfôuvi 
robfcure origine deFabricio çom- 
perifée par les belles qualités qii*il 
avoit 5 & ri'a'pperçut " plus en lui 
qu'un cavalier digne' de toute fôn 
affedioni Admirez, Seigneur Eco- 
lier, admirez le prodigieux chan- 
gement que cette pgflîôn eiï capi^ 
blé de ptodyiref: Cette même fillç 
qui s'imagihoit qu'un Prince à peî- 
né'méritoit dé là pofleder, s'entç- 
te en un inftant d'un fils dç labou- 
reur, &sapplau4i.t de'fesprétenr 
tioi)s\,' ^^près lés ^voîr ehvîf^gées 
comme une igndmîpié. ' ^ 

"Elle 's^abandbmîâ âu^pèficbant 


qur Lentç^iJf Qit^ , ^ oiçn loin , de 
fervir le reuentifxient de. Ion fre-i 
re ji elle entretint avec Fabrice une 
lejçrete intelligence par Pentremi- 
fe de la. femme Maurp^ qui le fai- 
Ibit entrjçç quelquefois Ia■n^it dans 
la cHaumîere. Mais Don Thomas 
eut quelcjijjé foupçon de ce qui fe 
paflbit. Sa fœur lui devint furpec-î 
te? il robfcrva, , & fut convaincu 
par fes propres yeux , quau lieu 
de repondre au:!!: intentions delà 
famille ^ elle les trahifToit. Il en 
avertit promptement deux de fes 
coulîns , qui prenant feu à cette 
nouvelle , commencèrent à crier r 
f^engeance! Don Thomas y venge an- 
ce llLzxû qui navôk pas befoia 
d'être excité à tirer raifon d'une 
ofFenle de cette nature , leur dit 
avec une modeftiè Efpagnole : 
qu'ils verroient Tufage qu'il fça- 
voit faire de Ton cpéè * quand il 
s'agifibit de J'employer à venger 
fpn honneur. Enfuité il les pria 
Tome IL Y 
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de fe rendre chez lui à réntréetfo* 
n&nuit qu'il leur marqua. 

Ils furent très-exaâs à s'y trou* 
ver. Il les introduiilt 6c les cacba 
' dans une petite chambre « fans que 
perfonne de la maifon s'en apP^i^' 
^ût $ puis il les quitta en leur duant/ 
qu'il reviendroit les joindre >auffi* 
tôt eue le galant feroit entré dans 
le cnâteau , fuppofé q\f il s'avifôt 
d^y venir cette nuit-là : ce qui ne 
manqua pas d'arriver s ia mauvaife 
étoile de nos amans ayant voulu 
qu'ils choififTent cette même _nutt 
pour s'entretenir. 

Déjà Fàbricio étoit avec fa che« 
re Hypolite. Ils commencoi^ 
à fe tenir des difcours qu'ils s'é- 
toient déjà tenus cent fois , mais 
qui bien que répétés fans cefle> 
onttoûjours le cnarme de la nou- 
veauté^ lorfqu'iis furent défagréa* 
blement interrompus par les ca- 
valiers qui veilioient pour les fur- 
prendre. Don Thomas &fesjCoii^ 
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Uns vmrent fondre jtous trois cou- 
rageufement fur Fabrice, qui n'eut 
que le temps de fe mettre en défen- 
le é 6c qui jugeant à leur aâion 
qu'ils vouloient TaiTainner , febat-- 
Wi en défefperé. Il les bleffa tous 
les trois , & leuç préfentant tou- 
jours la pointe de ibn épee , il eut 
le bonheur de gagner la porte, 6c 
de fe fauver. ' 

Alors Xaral voyant que fon en^ 
nemi lui échappôit , après avoir 
impunément deshonoré fa maifon; 
tourna fa fureur contre la malheu-- 
reuf e Hypolite , fie lui plongea fon 
épée dans le cœur» fie les deux pa- 
ïens très- mortifiés du mauvais fuc- 
ces de leur complot > fe retirèrent 
chez eux avec leurs bleffures. 

Demeurons - en là , pourfuivit 
Afmodée , quand nous aurons vu 
paffer tous les captifs , f achève- 
rai Thifloire de celui-ci. Je vous 
raconterai de quelle forte , après 
que la Juftice le fut emparée de 

Y ij 
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tous ks biens , à roccallan de ctf 
funefle événement ^ il eut le mal* 
heur d'être fait efclave en voya-r 
geam fur mer. 

Fendant que vous me faifîez le 
récit que vous avez fait > dit Don 
Cléoi&s , j ai remarqué parmi ces 
infortunés^ un jeune homme qui 
avoit l'air fi trifie > fi languiflant» 
qu'il s'en efl peu fallu que Je ne 
vous aye interrompu > pour vous 
en demander la caûfe. Vous n'y 

Ïerdrez rien ^ répondit le Démon» 
e puis vous apprendre ce qup: 
vous fouhaitez de fçavoir. Ce cap* 
tîf* dont l'abattement ypus a frap- 

Eé , eft un enfant de famille de Val- 
idolid. Il étoit en efclavage de- 
puis deux ans chez un Patron qui 
a une femme très-joIie. Elle ai- 
moit violemment cet efclave , qui 
payoit fon amour du plus vîf atta- 
chement. Le Patron s^én étant 
douté * s'eft hâté de vendre le 
Chrétiân ^ de peur qu Une tcavailrr 
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lat chez lui à la propagation des 
Turcs. Le tendre Caftillah depuis 
ce temps-là pleure fans cefTe la 
perte de fa Patrotie. La liberté ne 

peut Ten confoler. 

Un vieillard de bonne mînêat^ 
tire mes regards , dit Lcandro Vé^ 
rez. Qui eft cet homme-Il ? Le 
Diable répondit : Ceft un barbier; 
natif de Guipofcoa , qui va s'en 
retourner en Bifcaïe > après qua^ 
rante ans de captivité. Loirfqu il 
tornba aii pouvoir d un Corfaire 
en allant die Valence à Plfle de 
Sardaîgne , il avoir une iemme> 
deux garçons & une fille. Il ne 
lui refte plus de tout cela qu'un 
fils , qui plus heureux que lui, a 
éiéf au Pérou , d*où il eu revenu 
avec des biens iminenfes dan$ 
fon pays , ou il a fait lacqjLiifi^--. 
tion de deux belles Terres. Quel- 
le fatisFadion , reprit 1 ccolier î 
quel raviffement pour ce filis de re- 
voir fon père > & d'être en état 
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de rendre fes derniers jours agréai 
blés & tranauilles. 

Vous parlez » repartit le Boi- 
teux^ en enfant plein de tendref- 
fe 6c de fenrîment. Le fils du bar* 
bier Bifcaïen eft d'un naturel plus 
coriace. L^arrivée imprévue de 
fon père lui caufera plus de cha* 
grin que de joïe. Au heu de le re- 
tenir dans fa maifonà Guipofcoa; 
& de ne rien épargner pour liû 
marquer qu il eft ravi de le pofle- 
der j il pourra bien ie faire con- 
cierge G une de ks Terres. 

Derrière ce captif qui vous pa- 
roît de n bonne mine ^ il y en a 
un autre qui reflemble comme 
deux goute^ d'eau à uii vieux lin- 
ge. C'eft un petit Médecin Ara- 
gonpis. Il n a pas été quinze jours 
à Alger. Dès que les Turcs ont 
fçû de quelle profeflion il étoit , 
ils n'ont pas voulu le garder par- 
mi eux. Ils ont mieux aimé le re- 
mettre (ans rançon aux Pères de 
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la Merci , qui ne Tauroient af- 
furément pas racheté ^ 6c crai ne 
Font ramené qu à regret en t fpa-» 

pagne. 

vous qui êtes û compatifiant 
aux peines d'autrui : Ah ! que 
vous plaindriez cet autre efclave 
qui a fur fa tête chauve une ca« 
lotte de drap brun , fi vous fçiviez 
tous les maux qu il a foufierts à 
Alger pendant douze ans ^ chez 
un Renégat Anglois fon Patron* 
Et qui eftce pauvre captif , dit 
ZambuUo ? Ceft un Cordelier de 
Navarre, répondit le Démon. Je. 
Vous avoue queje fuis bien-aife 
qu il ait pâti comme une mifera* 
ble, puifqu il a par fes difcoursde 
morale empêché plus de cent^ef* 
claves Chrétiens de prendre le 
Turban. 

Je vous dirai , avec la même 
franchife , répliqua Don Cléofas , 
que je fuis fâché que ce bon Perer 
ait été fi long-temps à la merci d'ua 


barbare. Vous avez, tort de yon^ 
en afRiger ^ ùl moi dç m'en re«« 
jouir ^ repartit Afinodée. Ce Re- 
ligieux a fi bien mis a profit fes 
diotiK^ at^nées de fbuiïrances ^ qu it 
efl plus t avamag,eux pour lui da^ 
voit: pafTé toyt, ce temps-là daqs 
le&tpurmens ^ que dans & cellu- 
le à combattre des tentations qu'il 
n'aij(ix)it pas toujours vaincues. 
,..%% ^premier captif i après ce 
Coi:d.ener » ctit Léandrp Pérez » 
a Tair bien tranquille pour u» 
homme qui revient de Telclava* 
ge. Il excite ma curiofité à vous 
demander ce que c eft que ce per- 
fbnnage. Vous me prévenes^ , re- 
pondit le Boiteux , j'allois vous le 
Êiir« remarquer. Vous voyez en lui 
un bourgeois de Salamanque ^ ua 
père infortuné , un mortel devenu 
infebfiblé ai^xmalh^s^ à force 
d'en avoirr éprouvée Je fuis tiemé 
de vous apprendre fa pitoyablehi^ 
ftoire, & de laifler-là le reôe des 

Captifs >' 
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Captifs 5 auHi-bien après celui-ci , 
il y en a peu dont les avantures 
méritent de vous être racontées* 

L'Ecolier qui déjà commençait 
à s ennuyer de voir pafTer tant de 
triûes figures » témoigna qu'il ne 
demandoit pas mieux. Aufli-tôi: 
Iç Diable lui fît le récit contenu 
dans le Chapitre fuivant. 


CHAPITRE IX. 

* ■ 

. De la dernière Jîijloire quAfmodée 
raconta : comment en lajiniffant, 
il fut tout'à'COttp intjtrrompu i & 
de quelle manière âéfagréatâtfi pour 
. ce Démon , Don Cléofas & luifu^ * 
remfeparés* 

PAblos de Bahabon, fils d un 
Alcalde de Village de la Ca- 
ftille vieille / après avoir partagé 
ayec un frère & une fçeùrîa 'mo- 
dique fucçelfion que leur père , 
Tome IL • Z 
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quoique des plus avares 5 leur a^ 
voit lailTée^ partit pour Salaman* 
ue j dans le defTein d'aller gro(^ 
ir le nombre des Ecoliers de TU* 
niverfîté. Il étoit bien fait ; il avoit 
de Peiprit , & il entroit alors dans 
ia vingt-troifiénie arînée. 

Avec un millier de Ducats qu'il 
po(rédoit/& une difpofîtion pro- 
chaine à les mariger , il ne tarda, 
guère à faire parler de lui dans 
la Ville. Tous les jeunes gens re* 
cherchèrent , à lenvi ^ fon amitié, 
C'étoit à qui feroit des parties de 

{)laifîr que Don Pablos faifoit tous 
es jours* Je dis Don Pablos, par- 
ce qu'il avoit pris le Don j pour 
être en droit de vivre plus mmi«- 
li^ement avec ceux des Ecoliers 
dont la NoblefTe autoit pu l'o- 
bliger à fe contraindre. Il aimoit 
tant la joie & la bonne chère» 
& il mé|iagea fi peu fa boarfe » 
qu^au bout de quinze mois P{u^ 
£(mcli)i manqua, II ne Jaiflapas 
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toutefois de rouler encore -, tant 
par le crédit qu^on lui fît j que pac 
quelques piftoles au'il emprunta i 
mais cela ne put le mener loin i 
£c il demeura bien-tôt iàns reC; 
iburce. 

Alors Tes amis le voyant hors 
d'état de faire de la dépenfè»cef- 
ferent de le voir « & Tes créanciers 
commencèrent à le tourmenter* 
Quoiqu^il aflurât ceux-*ci quHl al« 
loit incef&mment recevoir des 
Lettres de change de fon païs; 
tquelques-uns s'impatientèrent 6c 
le pourfuivirent même (i vivement 
eit Juftice > qu'ils étoient fur lé 

f^oint de le faire emprifo'nner , 
orfqu'én fe promenant fur les 
bords de la rivière de Tormés> 
il rencontra une perfonne de (a 
connoiffance^ qui lui dit : Seigneut 
Don Pablos , prenez-garde à vous: 
Je vous avertis qu'il y a un Âlgua* 
2il &c des Archers à vos trouifes: 
Ilsprétendent vous mettre lamaia 

Zij 
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fur le collet j quand vous rentrerez 
4ans la Ville. 

Bahabon effrayé d'un avis qui 
nç s'açcordoit que trop avec Féf at . 
4p fes affairés ^ prit fur le champ 
la fuite 6c le chemin de Corita. 
Mais il quitta la rourç de ce bourg, 
pour gagner un bois qu'il apperçùt 
dans h campagne « & dans lequel 
il s'enfonça , réfolu de s'y tenir 
caché>jufqu à ce que la nuit vînt 
Jui prêter les ombres , pour conti- 
nuer & marche plus fûrement. C'é« 
cpit dans 1^ faifon où les arbres 
font parés de toutes leurs feuil- 
les. {1 choilit le plus touffu , pour 
y monter & s'y affit fur dffs bran- 
ches qui lenveloppoient dé leur 
feuillage. 

Se croyant en fureté dans cet 
çndroit , il perdit peu-à-peu la 
crgintë de rÂlguazil 3 & comme 
les hommes font ordinairement 
Içs plus belles réflexions du hidn« 
. (le^quandles fautç$ font commifesi 
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il fe reprefenta toute fa mauvaife 
Conduite j & fe promit bien à lui- 
même ^ H jamais il fe revoyoit en 
fonds , de faire un meilleur ufage 
dé fonargent.il jura fur tout qu'il, 
ne feroit jamais* la duppe de ces 
faux amis qui entraînent un jdune 
homme dans la débauche ^ & dont 
Pamitté fe diffipe avec les fumées 
du vin. 

Tandis qu'il soccupoit des dif- 
férentes penfées ^i fe fuccé- 
doient les unes aux autres dans fori 
efprit , la nuit furvint. Alors fe dé- 
mêlant d'entre, les branches & les 
feuilles qui le couvroient > il étoît . 
)rêt à fe couler eh bas > lorfqu'à 
a foible clarté d une nouvelle Lu- 
rie , il crut difcerner une figure 
d'homme. A cette vue, qui lui ren- 
dît fa première peur , il s'imagina 
que cétoit F Alguazil, qui l'ayant » 
fuivi à la pifte , le cherchoit dans 
ce bois , & la frayeur redoubla 
quand il vit qu'au pied du même 

Z iij 
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a^e fur lequel il etoit, cet hom-- 
me s'affit^ après en avoir Eût le tour 
deux ou trois fois* 

Le Diable Boiteux s'iiiterrom« 
pit lui' même ea cet endroit de 
ion récit : Seigâeuf Zambullo , 
dit*il à Don Clcofas 5 permettez* 
moi àfi piîir un peu de l'embarras 
où je mets votre efprit en ce mo- 
ment. Vous êtes fort en peine, 
de fçavoir qui pouvoir être ce 
mortel qui H^trouvoit-là fi mal« 
à- propos & ce qui Ty amenoit. 
C'eft ce que vous apprendrez bien« 
tôh Je n'abuferai point devotrtf 
patience. 

Cet homme après s'être affif 
au pied de larbre dont Tenais 
&ùillage déroboit à fes yeux Don 
PabloSjS y repofa quelquesinftans» 
Puis il fe mit à creufer la terre avec 
un poignard» & fit une profonde 
fofle f QÙ il enterra un fac de buf^ 
Ae. Enfuite il combla la fofle , la 
recouvrit proprement de gazon 1^ 
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Se fe retira. Bahabon qui avoic 
*obfervé tout avec une extrême 
attention ^ & dont les allarme^ 
s'étoient changées en tranfports 
de joie > attendit que l'homme fe 
fut éloigné, pour defcendre de foa 
arbre & aller déterrer le iac « où il 
ne doutoit pas qu'il n y eût de For 
ou de l'argent 11 fe fervit pouc 
cela de fon couteau $ mais quand 
il n en autoit pas eu , il fe fentoit 
tant d ardeur pour ce tràvailiqu'a-» 
vec fes feùls mains j il auroit pé« 
nétré jufqu'aux entrailles de la ter* 
te. 

D^abord qu'il eut le fac en ia 
puiflance , il fe mit à le tâter , ôc 
perfuadé qu'il y avoir dedans des 
efpéces , il fehâta de ibrtir du bois 
avec fa proie j craignant alors 
beaucoup moins la rencontre de 
r Alguazii , que celle de l'homme 
à qui le fac appartenoit. Dans le 
raviiTemeht où cet Ecolier étoii; 
d avoir âtit un (i bon coup ^ il mar? 

Zmj 
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cha légèrement toute la nuityriàns 
tenir de route ailÛrée^Êmsibfen-* 
tir fatigué » ni incommodé du far- 
deau qu'il portoit. Mais à la pointe 
du jour « il ^'arrêta fous des arbres ^ 
affez près du bourg de Molorido , 
moins ^ à la vérité , pour (e repofer, 
que pour fatisfaire enfin la curiofi-. 
té qu'il avoir de fçavoir ce que foii 
fac renfermoit. Il le délia donc 
avec ce frémiiTement agréable qui 
TOUS faifît j au moment qtie vous 
allez préixire un grand plaifir. Il 
y trouva d€ bonnes* doubles pif- 
toles i £r pour comble de >oie , il 
en compta jufqu à deux cens cla- 
quante. 

Après les avoir contemplées, 
avec volupté , il rêva fort ferieu-^ . 
fement à ce ou il devoit faire 5 ôc 
lorfqu'il eut formé fa réfolution, 
' il ferra fes doublons dans fes po- 
ches , jetta le fac de buffle & fe . 
fendit à Molorido. Il s y fit enfei- 
giier une , hôtellerie , où tandis 
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qu'on lui préparoit à déjeûner y il 
loua une mule , fur laquelle il re- 
tourna dès ce jour-là mêœe à Sar 
lamanque. ♦ ' 

Il s'apperçut bien, à la furptife 
qu on y fit paroîtrc en le revoyant^. 
qu€ Ton n'ignorok pas pourquoi 
il s'étoit éclipfé > mais il avek fa 
Fable toute prête. Illdic qu'ayant 
befoin d'argent , & que n'en re- 
cevant point de fon pays, quoi- 
qu'il eût écrit vingt fois pour qu on 
lui en envoyât, il s'étoit détermi- 
né à y faire un tour 5 & que le fore 
précèdent , comme il arrivoit à 
Molorido , il avoir rencontré fon 
fermier qui lui apportoit de Tefpé- 
ce. De manière qu'il fe trouvoît 
dans une Situation à «détromper 
tous ceux qui le croy oient un hom^ 
me fans bien. Il ajouta^ qu'il pré-* 
tendoit faire connoître à fes créant 
cîers qu'ils avoient eu tort de pouf*, 
fer à bout un honnête homme > 
qui lesauroit depuis long-tempf 
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contentés » s'il eût eu des fei^miers 
plus exaâs à lui faire toucher fes 
levenus. 

Il ne ipanoua pas efFeâi veinent 
d aflembler chez lui dès le lende- 
main tous fes créanciers;, 6c de les 
payer jufq^u'au dernier ibu. Les 
mêmes amis qui lavoient aban* 
donné dans fa mifere ^ né fçûrent 
pas plutôt qu'il avoir de largent 
frais-j qu'ils revinrent à la charge^ 
Ils recommencèrent à le flater» 
dans Pefpérance de fe divertir en- 
core à les dépens j mais il fe mo« 
qua d'eux à Ion tour. Fidèle au fer* 
ment qu'il avoit fait dans le bois , 
il leur rompit en vifîere. Au lieu de 
reprendre fon premier train > il ne 
ibngea plus qu à iaire des progrès 
dans la fcience des loix ^ 6c Pc? 
tude devint fon unique occupa* 
tion. 

Cependant j me direz* vous ^ il 
dépenfoit toujours à bon compte 
des dmible-piftoles qui n'étpient 
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Îoint à lui. J'en demeur#d^accord« 
1 faifoit ce que les trois quarts de 
demi des humains feroient aujour* 
d'hui en pareil ca& Il avoit pour- 
tant deiTeinde le reflituer quelque 
jour> fi par hazard il découvroit 
à qui elles appartenoienr. Mais fe 
tepoiànt iiir fa bonne intention, 
il les diffipoit fans fcrupule , en at- 
tendant patiemment cette dé^ou* 
verte 1 qu'il fit néanmoins «ine an- 
née apres^ 

Le bruit courut dans Salamatw 
que j qu\in bourgeois de cette vil-^ 
)• j nommé Ambrofio Piquillo j 
ayant été dans un bois pour y cher* 
cher un fac rempli de pièce d'or ; 
qu'il y avoit enterré , n avoit trou-< 
vé que la fofle où il s etoit avifé 
de le cacher j & que ce malheur 
réduifoit enfin ce pauvre homme 
Ha mendicité. 

Je dirai à la louange de Baha* 
bon , que les reproches fecrets 
4^e ^ çonfcience lui fit à cette 
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ncmvelle ,%c forent paJ inutileift 
Il s'informa où deriveuroît Am- 
brofio , & lalla voir dans une pe^ 
tire falie bafle où il y avoir pour 
tous meubles une chaife & un gra-^ 
bat : Mon ami j lui dit-il , d'un ait 
hypocrite j j*ai appris par la voix 
puolique le fâcheux accident qui 
vous eft arrivé , & la charité nous 
obligeant à nous aider les uns les 
autres , à proportion de notre pou- 
voir, je viens vous apporter un pe^ 
tit fecours. Mais je voudrois Içar 
voir de vous-même voire trille 
Avanture. 

Seigneur Cavalier , répondit 
Piquillo, je vais vous la conter en 
deux mots : J'avois un fils qui me 
voloit. Je m'en apperçûs , & crai- 
gnaiit qu'il ne mît la main fur un 
. fac de buffle dans lequel il y a voit 
deux cens cinquante doublons, 
bien comptés, je crus Ae pouvoir 
mipûx faire que de les aller enter* 
rer dans le bois où j'ai eu rimpruf* 
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dence ide les porte;;. Depuis cç 
joue nialHeureux^^non fils m'a priç 
tout cce que faVois , & a difparv 
ayjec ui3ie fewmp q.u U a enlevée;. 
Me voyaiit dans un déplorable 
état j par le libertinage de ce maur 
vais enËmt j.ou plutôt par aia fotr 
teboiité poïur Jluijj^i voulu rçcou- 
rir à mon iàc de bu01e. Mais , her 
Jas j cette feule refTource qui mç 
reftoit pour fubfiftçr , m'a crueller 
mentité wvi^^ 

Cet homme ^e put achever cei 

•paroles , fans feutir renouvellej: 

fon affli£tion s & il répandit des 

Eleujts en abond^^ice. Don Par 
los en fut at|:endf:i p ôc Ipji dit ; 
Mon x:hçr Ambroiîo , il faut fe 
confoler dp toutes les traverfe? 
qui arrivent dans Ja yjie. Vos larr 
mes font inutiles 3 ellj^s ne vou$ 
feront poifit retrouver vos dou- 
ble piftoles , qui véritablemerif 
font perdues pQur vous , Ç\ quel- 
que fripon l$s pofTçde- Mais que 
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fçait-on ? elles peuvent être tonv 
bées entre les mains d'un homme 
de bien » qui ne manquera pas de 
vous les rapporter s dès qu'il ap- 

{>rendra qu'ellejs font à vous. £1" 
es vous feront donc peut - être 
rendues. Vivez dans cette efpcran- 
ce; & en attendant une sfefiitu*- 
tion fi jufle ^ ajoûta-t-il j en lui 
donnant dix doublons de ceux- 
mêmes qui avoient été dans le 
fac de buffle ^ prenez ceci & 
me venez voir dans huit jours. 
Après lui avoir parlé de cette 
forte j U lui dit fon nom & fa de- 
meure > 6c fortit tout confus des 
reriiercimens que lui faifoit A m* 
broife & des bénédiâions qu'il 
en recevoir. Telles font , pour la 
plupart » les aâions généreufes : 
on fe garderoit bien àà les admi- 
rer j u l'on en pénétroit les mo« 
tifs. 

Au bout de huit jours , l^iquil* 
Ii9^ q^i n'avoit pas oublié ce que 
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ï>on Pablos lui avoit dit^ alla 
chez lui. Bahabon lui fît un très* 
bon accueil , & lui dit afFeâueu** 
iement : Mon ami ^ fur les bons 
témoignages qui m*ont été ren«» 
dus de vous^ j'ai réfolu de contrit 
buër^ autant qu'il me feroit podi** 
ble j à vous remettre fur piea J'y. 
veux employer mon créait & ma 
bourfe. 

Pour commencer à rétablir voà 
affaires^ continua«-t-il^içavez-vou8 
ce que j'ai déjà fait l Je ^onnois 
queloues perfonnes de diflinâion 
qui lont très-charitables. J'ai été 
les trouver > & j'ai fi bien fçu Içur 
infpirer de la compaflion pour 
vouS| que j'en ai tiré deux cens 
écuf que je vais vous donner. £a 
même-temps ^ ilçntradans fonça* 
binet , d'où il fortit un moment 
après avec un fac de toile ^ où il 
avoit mis cette (bmme en argent^ 
fit non en doublons » de peur que 
le bourgeois ea recevant de lut 
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tant de double-piftoles , ne s'avi- 
fôt defoupçonner la vcrité. Au lieu 
que par cette adrefle il parvenoir 
plus fûrement à Ton but , qui étoir 
de faire la reftitution d'une maniè- 
re qui conciliât fa réputation avec 
fa confcience^ 

Aufli Aoibroife étoit - il bien 
léloigné de penfer que ces écus 
fuflent de largent reftitué. Il les 
prit de bonne foi pour le produit 
aune quête faite en U faveur j & 
après avoir remercié de nouveau 
Don Pablos, il regagna fa petite 
falle ba0e , eo beniiTapt le Ciel 
d'avoir trouvé un cavalier qui s'io- 
t^rrefFoit pour lui A viyempni:. 

Il rencontra Ip lendemain dans 
h rue un de (es amis , qui n^toit 
guire mieux que jiui d«tns fes affai- 
i:es«ôc qui lui dit : Je pars dans deux 
jours pour aller m'embarquer à Ca- 
dix , où bien-cet un vaiiieau doi( 
mettre h la vojle pour la nouvel^ 
le £fpagne« Je ne fuis pas conten^ 

de 


BOITEUX, 2B1 

âé tâa condition dans ce païs ci , 
éç le cœur me dit , que je ferai 
plus heureux au Mexique. Je vous 
eonfeillerois de m'accompagner^ 
Il vous avieï; de vsuit vous cent écus 
feulement. 

Je ne ferois pas efl peine d'eiï 
avoir deux cens , répondit Piquil^ 
lo 5 j'entreprendrois volontiers ce 
voyage > fi fctois fur de gagner ma 
vie auxindes, Là-.deflus^fon anri 
lui vanta la fertilité de la nouvelle 
OEfpagne, 6c lui fit cnvifager tant 
de moyens de s^y enrichir^qu Am- 
broiîo fe laiffant perfiiader , ne 
penfa plus qu'à fe préparer à partir 
avec lui pour Cadix. Mais avant 
^uede quitter Salamanquej il eut 
foin de faire tenir une lettre à Ba^ 
habon , par laquelleil lui maridoir,: 

Iue trouvant une belle occafion 
e pafFer aux Indes , il vouloir en 
profiter , pour voir fï la fortune lui 
feroit plu5' favorable ailleurs que 
date £oïï paysif Qu'il prenoit la^ 
Tamell. A a 
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liberté de lui donner cet avis» 
en TaiTurant qui! conferverok 
éternelleoient le fouvenir de &s 
bontés* 

Le départ d'Ambrofio caijâ 
quelque chagrin à Don Pablos^qui 
Yoyoït par-là déconcerter le def* 
fein qu'il avoit de s'acquitter oeo 
à peu; mais con(idérant que mm 
quelques années ce bourgeois 
pourroit revenir à Salaimanque » 
il fe confola infenfiblemem ^ 6t 
s attacha plus que jamais à l'étude 
du Droit Civil 6c du Droit Canon. 
Il y fit de fi grands progrès > tant 
par fon application que f^t ta vî- 
vacitë de fon efprit , qu'il devint 
k plus brillant fu)et de VUniverfi- 
té , qui le choifit enfin ptHir fon 
.Reâeur» Il ne fe contenta pas de 
foûtenir cette dignité par une pro- 
fonde fcience , S travailla fi fore 
fur lui>qu il acquit toutes les ver- 
tus d'un homme de bien. 
. Pendant £bn£fdorat> il a^it 
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qu'ail y avoir dans les prifons de Sa« 
lamanque un jeune garçon âccufé 
<lerapr & prêt de perdre la vie. 
Alors fe reubuvenantquelefils de 
Piquîllo avoir enlevé unefen^me, 
il s informa qui étoieleprifonnier, 
& ayant découvert que cétoit le 
fils aAmbkofïo^ lui-même ^ il en- 
treprit fadéfeofe. Ce qu il y a d adr 
xniràble dans la fcitnce d6$ Loix i 
c eftqu elle fournît des armes pour 
& contre > & comme notre Kec- 
teur la poj^edoit à fonds ^ il ^en 
fervitfort utilement pour raccu- 
fé. Il eft bien vrai qu U joignit à 
cela le crédit de &$ amis & les 
plus fortes ibllicitations. Ce qui 
:opéra pbs aue toiitlerefte. 

Le* cbupaole fortkdonc de cet-^ 
tëadlFairepkis blanc que neigé* 11 
«lia remercier fon Libérateur, 
qui lut dit ; C eft à la confidéra- 
non de votre père: que je vous ai 
rendu fervice. Je Taime 3 6c pour 
vow >esi donner une/ nouyelle 

Aaîj 
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marque : (î vo^s voulez demeurer 
dans eette Ville & y mener utie 
vie d'hannéte^homoie ^ faurai foin 
de votre fortune ; iî , à l'exemple 
d'Âmbroffo ^ yous fouhaitez de 
&ire le voyage des Indes , vous 
pouvez compter fiic cinquante 
piftoles ^ je vous en Sais bon. Le 
Teune Piquillo lui répondit : Pnifr* 

3ue j'ai lé bonheur d'iêtre protégé 
e votre Seigneurie , f aurois tott 
de m'éloigner d'un féjour où je 
jouis d'un fi grand avantage. Je 
tse fortitai point de <Salamanque> 
& je vous prorefte' d'y tenir une 
conduite dont vous^ ferez fatisfait. 
5ur cette affûrance , le Reâeur 
lui mit dans la' main une. vingtaine 
-dte piôolesicto* lui diiànjt : Tenez >. 
nioii^ ami , attachez^-vous à <^uel* 
que honnête profeflion > employez 
bien votre temps , & (oyez f^ 
que je. ne vous abancu)nneraii 

point?.' -^ ' " • - 1 * - . 
"Shut» ns0Îi apsès Cette avaxciir 
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te , H arriva que le jeune Piquillo*; 
qui de temp^ en temps venoit faire 
fa cour à Don Pablos , parut ûa 
jour tout en pleurs devant luk 
Qu*avez-vou& , lui dit Bahabon.?! 
Seigneur, répondît le fils 'd'Am^ 
brofio, je viens d^apprendre une 
nouvelle, qui me d.€chire le coeur. 
Mon père a été pris par un Cor- 
faire Algérien, & il eftaftuelle- 
ment dans Jes fers. Un vieillard 
de Salamanque qui 'revient d* Al^^ 
ger > où il a été dix ans captif, 
&'que les Pères delà Merci ont 
racheté depuis peu, m*a dit tout 
à rheure lavoir laiffé dârts Tcf- 
elavage. Helas !. ajouta- 1- il i en fe 
frappant k poitrine & s*arrachant 
les cheveux, ffiiferablé que je fuis ! 
C'eft*¥fi(oi dont le libertinage a 
réduft'iriôn peré à cacher fon ai»- 
gerit & à fe bannir de fa patrie! 
C eft moi qui^l ai livré au barbare 
qui Taccable de chaînes ! Ah , Swr» 
gneur Dm' Pablès , pourquoi m'a^ 
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vez-vous tiré des mains de la Jui^ 
cice ? puifque vous aimez mon pe- 
jrei il falloir être fon vengeur & 
me iaifler expier par ma mort le 
crime d avoir caufé tous fes mal-* 
heurs.* 

A ce difcours j qui marquoituo 
fripon de fils converti j le iveâeur 
lut touché de la douleur que le 
^une ^Piquillo fatfoit p^oitre: 
Mon enfant » lui dit-il « je vois 
avec plaifir que vous vous repen- 
jtez de vos fautes paflfées i mais ef- 
ibyez vos larmes. Il jfuffit que je 
/^ache ce qy Amhrofio eft deve^ 
nu 9 pour vous alTurer que yam le 
reverrez« Sa délivrance ne dépend 
que d'une xançon dont je me 



^uà fonoretour» tfcnivmtf^^ vous 
un fils (âge & pLew de tendre(!e 
pour lui > il ne te plaindra plus de 
fon nKtuyais fort* 
.. Don Pablos par cette promefie 
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renvoya le fils cTAmbroife tout 
eonfoléj & trois ou quatre jours 
après il partit pour Madrid , oà 
étant arrivé > il remit aux Reli^ 
gieux de la Merci une bourfe où il 
y avoit cent piftolei , avec un petit 
papier fur lequel ces paroles é* 
toient écrites : Cette fomme efi don* 
.née aux Verts de h Rédemption ,fmr 
kr(ichat dtmfmvre B^urge^is de 
Salamanque , appelle Ambrofto Pi* 

ÎuiUo j Ci^tif' à Alger ^ Ces bons 
leligieûx dans ce voyage qu'ils 
viennent de faire à Alger^n ont pas 
manqué à^ fuivre Tintention du 
Redeur, Bs o«rt racheté Ambro- 
iio 3 qui eâ cet efclave dont vous 
avez admiré ïn% tranquille. 

Mais, il nae femble j dit Don 
Ctéofas ^ que Bahabon nen doit 
plus guère oerelïe à ce bourgeois.. 
Don PabloiS pe^ie autrement que 
vous «. xcponait Afmodée. Il re« 
fiituërale principal & let intérêts» 
La délicateflede fa confcience va 
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jufqu'à fe faire un fcrupule de po£^ 
feder le bien qa'ii a gagné depuis 
qu'il efl: Reâeur. £t quand il re- 
verra Piquiilo , il a deUein de lui 
dire : Ân:u)rono , mon ami, ne me 
regardez plus comme votre bien* 
faiâeur 5 vous ne voyez en moi 
que le firipon qui a déterré l'argent 
que vous aviez caché dans un boisr 
Ce n^eft point aflez que je vous 
rende vos deux cens cinquante 
doublons s puifque je m'en fuis feiH 
vi pour parvenir au rang que je 
tiens d«tns le monde > tous mes 
effets vous appartiennent! Je n*en 
veux retenir que ce qu il vous plai- 
ra , que . . • . le Diable Boiteux s ar- 
rêta tout court en cet endroit. Il 
lui prit un frtfTon & il changea de 
vifage. 

Qia'avezi-vôus, lui xiit l'Ecolier? 
Quel mouvement es;traordinaire 
vous agite > & voiis coupe fubite- 
ment Ta» patole ? Ah ! Seigneur 
Léandro ^^ ccria^ le Démon; d une 

v«x 
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voix tremblante. Quel malheut j 

•pour moi : le Magicien qui me te- 
noit. prifonnier dans une bouteil- 
le > vient de s'appercevoir que je 
ne fuis plus dans fon Laboratoire. 
Il va me rappeller par des conju- 
rations fi fortes , que je n'y pour- 
rai réfîfter. Que j'en fuis mortifié, 
dit Don Cléofas tour attendri ! 
Quelle perte je vais faire ! Heias ! ^ 

xious allons nous féparer pour ja- 
mais. Je ne le eroi pas , repondit 
Afmodée. Le Magicien f5eut avoir 
befoin de mon miniftcre , & fi j*ai 
le bonheur de lui rendre quelque 
fervice 3 peut-être 3 par reconnoif- 
fance , me remettra- 1- il en liber- 
té. Si cela arrive, comme jelef- 
pére , comptez que je vous rejoin- 
drai au(fi-tôt , à condition que 
vous ne révélerez àperfonne ce 
qui seft pafTé cette nuit entre 
nous 5 ^ car fi vous aviez Tindif- 
crétion d'en faire confidencie à 
quelqu un , je vous avertis que 
Tome IL B b 
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vous ne me reverriez plus. 

Ce qui me confolp un pçu d'ê* 
tre obligé de vous cjuitter^ pour- 
fuivit-ii , c^pft que du moins j'ai 
fait votre fortunp. Vous épouferez 
la belle Seraphine que j ai rçndij 
. folle de vous. Le Seigneur Don 
Pedro de Ëfcolano , jfo» père , eft 
dans laréfolut^on de voysla doq- 
ner en mariage. Ne laiâez point 
échaper un fi bel établi0ement. 
Mais , miféricorde , ajoûtà-t-iU 
J'entçnds déjà le Magicien qui mp 
jconjure. Tout Tenfer eft ejfïrayé 
des paroles terribles que pronon- 
ce ce redoutable cabalifte. Je ne 
puis demeurer plus long-temps 
avec votre Seigneurie. Jufqtfaij 
revoir , cher ZambuUo. En ache- 
vant ces mots , il ^nbrafla Don 
Cléofas , 6c difparut après Pavoir 
tranfportédans ion appartement. 
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CHAPITRE X. 

ET DERNIER. 

Djscequefit Don Qéofas après aue 

7(f Diable Boiteux fe fut éloigné de 

lHi;& de qttellefafon f Auteur 

de cet Ouvrage a jugé à propos de 

le finir. 

UN moment après la retraite 
d'Afinodée * PEcolier fe fen- 
tant fatigué d'avoir été toute la 
nuit for fes jambes^ôc de s'être don- 
né beaucoup de mouvement , fe 
deshabilla À: fe mit au lit pour 
prendre quelque repos. Dans IV 
gitation où étoient fes efprits ^ il 
eut bien de la peine à s'enaormir ; 
mais enfin ^ payant avec ufure à 
Morphée lè tribut que lui doivent 
tous les mortels » il tomba dans un 
afToupiflement létargiaue où il 

Bd ij 
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pafTa la journée & la nuit fuivai)- 

te. . ,. . 

Il y avpit déjà vingt-quatre heur 

res qu'il étoit dans cet état 3 quand 
Don Luis de Lujan j jeune Cava- 
lier defes amis^entra dans fa cham- 
bre en criant de toute fa force : 
Hpla> ho ! Sei^nçuf Don Cléof^^ 
c(ebout. A ce bruit 3 Zambullo fe 
rév^ilb, Sçavpz-yoys , lui ditPpn 
Luis , que vous êtes couché depuis 
hier matin ? Cela n'eft pas poffiDie, 
r:épondit Léandro. Rien n'eft plus 
vrjsii, ïepliqu^ fpn ami 5 vous avez 
fait di^ux fojs le tour du cadran. 
Toutes Içs perfonnes de cette mai- 
fon me Ipjit afïurc. 

L'Ecolier .étpn;ié d'un (î long 
fommeil , craignit d abprd que fou 
ayanture avec le Pîabljç Bpiteux 
ne fut qu une illufîon. Mais il ne 
ppuvoit le croire 5 & lorfqu*il fç 
rsippelloit certaines circonftanceSi 
il jne dout.oit plus 4^ 1^ localité dç 
ce qu'il ay oit vu; Cependant pour 
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en être plus certain , il fe leva,s^ha- 
billa promptement & fortit avec 
Don Luis yqu il mena vers la por- 
te du Soleil y fans lui dire pour- 
quoi. Quand ils furent arl:ivcs-!à , 
& que Don Cléofas apperçût rhô- 
tel de Don Pedre prefque tout 
réduit en cendre , il feignît d'en 
être furpris. Que Vois- je y dit- il ? 
Quel ravage le feu a fait ici! à 
qui appartenoit cette malheureufe 
maifon f Y a-t- il long-temps q,u el- 
k eft brûlée ? 

Don Luis dé Lujan répondît à^ 
fes deux queftions , & lui dit en- 
fuira : Cet incendie fait moins de 
bruit dans la Ville par le domma- 
ge confîdérable qu-il a câufé^ que 
par une particularité que je vais 
vous apprendre. Le Seigneur Don 
PedrodeEfcolonaaune fille uni- 
que, qui eft belle comme le jour,; 
On dit qu'elle étoit dans une cham- 
bre remplie de flâ-mes & de fumée, 
où elle devoir périr néceffaire- 

B b ii j, 
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ment , & que néanmoins elle a été 
fauvée par un jeune Cavalier donc 
je ne fçais point encore le nom. 
Cela fait le (ujet de tous les entre- 
tiens de Madrid. On élevé jui^ 
qu'aux nues la valeur de ce Cava- 
lier 5 & Ton croit que pour prix d'u- 
ne aâion (l hardie j^quoiqi^il ne 
foit qaun iïmple Gentil-homme , 
il pourra bien obtenir la fille du 
Seigneur Don Pédre. 

Léandro Pérez écouta Don Luis 
fans faire femblant de prendre le 
moindre intérêt à ce qu'il difoit. 
Fuis fe débarraflant bien-tot de luH 
{bus un prétexte fpécieux « il gagna 
le Prado j où s'étant afEs fous des 
arbres y il fe plongea dans une pro*- 
fonde rêverie. Le Diable Boiteux 
vint d*abord occuper fa penfée. Je 
ne puis ^ difoit-il , trop regreter 
mon cher Afjnodée. Il m'auroit 
fait/aire le tour du monde en peu 
de temps ^ & j'aurois voyagé (ans 
éprouver les incommodités des 
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voyages. Je fais fans doute une 
grande perte > mais , ajoûtoit-il , 
un moment auprès , elle n'eft peut- 
être pas irréparable. Pourquoi de- 
fefperer de revoir ce Démonf II 

S eut arriver y comme il me l'a dit 
n-iïiême , que le Magicien lui 
rende inceflammeût la liberté. 
Penfant enfuite à Don Pedre & S 
fe fille, il prit la réfolution d-aller 
chez eux , pouffé par la feule curio^ 
fité de voir la belle Séraphine. 

Dès qu'il parut devant Don Pe- 
dro , ce Seigneur courut à lui les 
bras ouverts, en dilant : Soyez fe 
Bien venu, généreux Cavalier. Je 
Gommençois à me plaindre de 
vous. Hé quoi \ difois-je , 0on 
Cléofas, après les inftances que je 
lui ai faites de me venir voir , il eft 
encore à s'offrir à mes yeux. Qu il 
répond mal à Timpat jence que j'ai 
de lui ténioigner reftinie & l'ami- 
tié que je me fens pour lui. 
Zambullo baiua reipeâueufe^ 

& D JUJ . 
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ment la tête à ce reproche obli- 
geant , & dit au neillard pour s'ex- 
cufer 3 qu'il avoit cràrnt de Tin- 
commoaer dans Fembarras où il 
avoit jugécm'rl devoir être le jour 
précédent. Je ne fuis pas fatisfait 
de cette excufe , répliqua Don Pe- 
dro 5 vous ne fçauriez être inconr- 
mode dans une maifon où Ton fe- 
roit , fans votre fecours , dans une 
plus grande trifteffe. Mais , ajoûta- 
t-il , fuivez-moi , ' s^il vous plaît. 
Vous avez d'autres rémercimens 
que les miens à recevoir. En par- 
lant de cette forte , il le prit par la 
main , & le çonduifit à Tapparte- 
ment de Séraphine. 

Cette Dame venoit de feire la 
Siejie : Ma fHle , lui dit fon père , 
Reviens voqs préfenterle Gentil- 
homme qui vous a fi courageufe- 
ment fauve h vie. Marquez-lur 
jufqu à quel point vous êtes péné- 
trée de ce qu'il a fait pour vous, 
puifque Tétat où vous étiez avant-- 
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lifer ne vous le permit pas. Alors 
1« Senora Séraphiiia ouvrant une 
bouche de rofe , adreffa ïa parole 
à Léandro Ferez, & lui fît un cbm- 
prliment qui charmeroit tous mes 
Ledeurs > fi je pouvois le rappor- 
ter mot pour mot 5 mais comme ïV 
ïfç m'a point été rendu fidéte- 
ment , f afme mieui le pafïer fous 
filenceyque de le défigurer. 

Je dirar feulement que Don 
Cléofas crut voir & entendre une 
Divinité , qu il fut pris en même- 
temps parles yeux & par les oreil- 
les.*! conçut auflS-tôt pour elle un 
amour violents maisoien loin de 
îa regarder comme une perfonne 
qu'il ne pouvoir manquer d'épou* 
fer 5 il douta , malgré tout ce que 
le Démon lui avoit dît , que Ton 
voulût* payer d^un fi beau prix le 
fervice qu'on s'imaginoit qu'il a- 
voit renau. Plus il la trouvoit char- 
mante , pioins il ofoitfefliater da 
l'obtenir.. 
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Ce qui acheva de le rendre 
tout-à-fi^it incertain d'on fi grand 
avantage r c erf que Don Pedro , 
dans talongue coivverlàtion qu ils 
eurent enfemble^, ne toucha point 
cette corde-là^ & ne fit que lac- 
cabler d'honnêtetés j fans lutlai^ 
fer entrevoir qu'il eût lar moindre 
envie d'être fon beau -père. Defpn 
côté , Séraphine aufiî polie que le 
papa j tint des difcours pleins de 
ïeconnoifTance , fans fe fervîr d^au- 
cuneexpreflîon'qui pût donner fu*^ 
jet à Zambullo de^enfer qu elle 
fût amoureufe de lui. De forte 
qu'il fortit de chez le Seigneur de' 
Éfcolona avec beaucoup d'amour 
& fort peu d'efpérance^ 

Afmodée> mon ami! di(bit-il , 
en s'en retournant au logis j^com- 
me s'il eût encore été avec ce Dia» 
ble^ quand vous m*avez afluréque 
Don rédre étoit dans la diipofi- 
tion de me faire fon gendre , & 
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que Séraphine brûloit d'une vive 
a^deucque vous lui avez infpirée 
pour moi , il faut que Vous ayez 
voulu vous égayer à mes dépens 5 
ou bien vous m'avouerez que vous 
ne fçavez pasmiienx le preîent que 
l'avenir. 

Notre Ecolier fut fâché d'avoir 
été chez cette Dame 3 & regardant 
la paillon qu'il fentolt pour elle ^ 
comme un amour malheureux qu'il 
faloir vaincre ^ il réfohit dê^ne rien 
épargner pour cela. Il fit plus , it 
fe reprocha le défir qu'il avoît eu 
de pouffer fa- pointe ^iuppofé qu'il' 
eût trouvé le père difpolé à lui ac- 
corder fa fille 5 & il le reprefenta - 
qu'il étoit honteux de devoir fen^ 
bonheur à ui> artifice. 

Il étoit encore plein de ces ré- 
fléxîons,lorfque Don Pedro l'ayant 
envoyé chercher le jour fuivant ^^ 
lui dit : Seigneur Léandro Pérez, 
il eft temps que je vous prouve*. 
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par des a£liànSjqtfen m'obligeant 
vous n^avez pas fait plaifir à un de 
CCS Courtîfans qui fe ccmtente^ 
roientyà ma place,. de vous don^ 
net de 1 eau-benîte de Cour. Je 
veux que Séraphine foit elle-mê- 
me la récompenfe du péril que 
Vous avez couru pour elle. Je l'ai 
confuirce îà-dei^us , & je la v<h 
prête à m'obéïr fans répugnance, 
je vous dirai même que /ai recon- 
nu mon fang , qtiand' je lui ai pro- 
pofé pour époux fon Libérateur. 
Elle en a marqué fa joïe, par un 
tranfport qui m'a fait connoître 
que fa générofité répondoit à la 
mienne. C'eft donc une chofe ré- 
foluë i vous épouferez ma fille.. 

Après avoir ainfrparlé,le bon 
Seigneur de Efcolano , qui s'atten- 
doit , avec raifon , que Don Cléo- 
fas lui rendroit de rrès-humbles 
grâces d une fi grande faveur, .fut 
affez furprisdele trouver interdit 
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& eiyibarraflé. Parlez > ZambuUo, 
lui dit-il. Que faut-il que je penfe 
dy 4?fordre où vous met la propo- 
fition que je vous fais ? Oui peut 
vous révolter contre efle } Uijl 
finaple Gentilhomme doit-il fe rer 
fufer à une alliçnc^ doijit un Grand 
fe tiendroit honoré f La noblelTe 
de ma Maifon a-t-elle quelque^ta* 
çhe que j'ignore ? 

Sjeigneur, répondit Léandro, 
je ne fçai que trop la diftance que 
le Ciel a mife entre nous. Pourr 
quoi donc , reprît Don Pçdre, 
parpiffez-vous fi peu content d'uri 
mariage qui vous ^it tant d'hon- 
neur f Avoûez-le moi, PpA CIçot 
fas 3 vous aimez quelque D^me 
qui a rjeçû votre foi 5 & ion intérêt 
s oppofe ei> ce moment à votre 
fortune. Si j'avois june maîtreffe , à 
qui je fufle Ijé par dçs fermens , ré* 
ppndit TEcolier , ri.efi fans doute 
nç fêroit capable dç me Içs fyiiç 
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fnhiXs Mais ce n'eft point cette rai- 
fon qui m'empêche de profiter de 
vos Dontés. Un fentiment de dé- 
licatefle veut que je renonce au 
glorieux .4tablifleniiçnt que vous 
me propofez. Et , loin de vouloir 
abufer de votre erreur, je vais 
vous détromper: Je ne fuis point 
le Libérateur de Séraphine. 

Qu'entens-je , s'écria le Vieil- 
plard fooît étonnél Ce n'eftpas vous 
qui Ta V6Z délivrée des fiâmes qui 
Talloient conCumer ? Ceneft point 
vous qui avez fait unea£Uon u har- 
die ? Non , Seigneur , répondit 
ZambuUo , tout mortel lauroit 
vainement entrepris , & je veux 
bien vous apprendre que c'eft un 
Diable qui a fauve votre fille. 

Ces paroles augmentèrent la 
furprife de Don Pedro > quipe 
croyant pas les devoir prendre au 
piea de la lettre , pria l'Ecolier 
de parler plus clairement. Alors 
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^éandro ^ fans fe foucier de per* 
jàïQ ramiyé d'Afmpdé^ , raconta 
tout ce qui s^étoit pafTé entre ce 
Pémon & lui. Après qvipi le vieil* 
lard reprit la parojte , Ç^ dit à 
Don Clcofas : La confidence que 
yous venez de me faire , flje coa- 
£rme dans le defïein de yous do^iy 
fler ma fille. Vous êtes fon pre- 
mier Libérateur. Si vous â'eu.Çiez 
{)as prié le Diable Boiteux de l'ar- 
racher à la mort qui la menaçoit ^ 
il n'auroit pas manqué de la laiffer 
périr. C eft donc vous qui avez 
confervé if s jours de Séraphine^' 
JEn ui^ mot > vous 1^ noéjritez & je 
vous lofire jveclg mpitié de moa 
bien. 

Léandro Ferez ^ à ees mots qui 
levoient tous ijbs fcrupules» fe jet- 
ta aux pieds d^ Don Pédre pour 
le remercier de fe3 bontés. Peu 
de temps après ce mariage fe fit 
%vep une magnjlfiQence convenar: 
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ble à i'hérider xiu Seigneur de 
Ëfcolano , & à la grande fatisfa- 
âion des parens de notre Ecolier « 
lequel demeura par-là bien payé 
de quelques heures de liberté 
qu'il avok pœcurées au Diabk 
Boiteux. 

Fin du.deuxièm€& dernier Tome, 
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-: . La Chbmine'e a. - 

C'E N eft fait , ma chère voî^' 
(raestom: eft per<îd> tes Dieux 
Jjares fe glacent à mon foyer, fie 
je fenslemême froid meifaiifir de^ 
puis les pieds jui^u^àla^tctef. - 

La Chemin e'£ B. 
: Vous m'alatmez^ d'ôii^ vient 
Xome II. C Q ^ 
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cette aflroLife maladie ? Comment 
ffouvçz * vous paifer fubitement 
du chaud au froid f Je vous ai tou- 
jours vue toute en feu. 

L A C H £ M I N e'e A. 
|Iélas! il faut bien que je fui ve 
la bonne & la mauvaife fortune de 
^on fçavant » & le pauvre hom- 
me • • • • 

La Chbmihe*£ B. 

Que lui eft-il donc arrivé ? 

^ L À C H E M I N e'e A. 

Lf phis grand' des malheurs. 
Ses revenus , c'eft-à-dire ceux de 
pi plumé ( tar il n en a pas d au- 
tre) foQ€ arrêtes.. 

La C h e m I n e'e B. 

Je oe VoiK ^entends point en- 

Là Chemiws'e a. 
: Hé fe*en^ «coutez'-moi donc, 
i« v^»fe;ff»rle d'ua Auteur , fon 
reveni^jf^tpic éùblifur Je produit 
cectaiti éèn BrcHchmÉK anùiiàntes 
^p^iV QÇHnpqfoita ÙLl'(m ^ prof; 
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cfiî ce genre. 

L aCheminc'eB. 

Commeiic fes Brochurqs le fal<^ 
foieiit rivre f 

La Chemin^^e A. 
. Et même fore à ion sà& j il né 
perdodtpas fon temps à Jimer un 
Volunje , il «1 doîiooit içpt ou 
luiit au -moins par m* 

L A C H £ M I N e'b B. 

C eft. grand dpiumagç délier les 
wainsàun fi bon ouvrier; ôc com- 
qaent peut-on dcfendre ramufe*»- 
ment qui eA la meilleure çho^ 
fe du monde f le Publia aime à 
te anfiufé, & il doit ftywr ja 
liberté d acheter ce qui l'awu- 
fe. 

LaChemine'e A. 

Vou* avez raifon & ce goût da 
Public Eût les interc« de3 Au-» 
leurs, & h prafit des Libraires î 
mais v.oilà ce qui excite l'en vie. 
QA crie qa^on ne s'occupe au- 
joucd'bui quà ccrke.des fplie^i 

.Ccy 
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des riens, & qu on appellera notre - 
fiécle j lefiécle des Romans & de la 
fiàilité. On dit que le bon goût 
fe corrompt , que les Brochures à 
parties , font une vraie exaâion > 
<|b^on allonge uiî Roman à Tinfî- 
ni s enfin « qu'aâuellement un 
homme projeté d'en compofer un 
à trois cens foixante & cinq par- ^ 
ties pourtous les jours de l'année. 

LaCh EMINE*E B. 

Après les mille & une nuit , les' 
mille & un jour , les mille Ôc un 
quart d'heure , & tant de mille & 
une autres chofes 3 un Roman à 
trois cens foixante- cinq parties^ne 
deVroit pas révolter les efprits, - 
La C h e m I n e'e a. 

Ju^ez donc , fî on devroit chi- 
taner mon Auteur, qui n'eft fa« 
mais allé dans Tes Ouvrages , au* 
delà de la huitième partie. 
La Chemine'eB. 

Je vous plains, ma chère amie,' 
fic^utes ies Chemin$es4es Aui 
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teùrs de des Libraires qui vont Te 
glacer comme .vous. 

L A C H E M 1 N e'ë A. 

;: c eft une foible confolatiori 
pout les^malheureux , que cFavois 
des Compagnons de leurmifere. 

La Chemin e'e fi. 

f ... 

. Vous êtes à plaindre > je vous 
plains.Que puis-je faire autre cha- 
fe f D' ailleurs ^ je vpus parle frao- 
rchement, j ai oui dire *il y a lons- 
jteiiîs , qu'on devroit reformer le 

foût du fiécle pour la bagatelle, 
_ c atrêter le progrès du genre Ra< 
inancien . 

La Ghemine'b A; 
Que me dites- vous ? 
LaCheminé'e B. 

. Oui : & des gens d'efprit & fai^ 
partialité difent à prefent, que cej- 
>e reforme eft un grand bien pour 
la Littérature. Qu'on écrïve utile? 

C c iij 
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lementjou (juon n'écrive poinc 
Voilà la décUtoa^ tout le mondç 
rapprouve. 

La Cmemine^e A. 
; Mai$ ce qui plaît n'eâ-M pas 
fitik? ^ 

l.à. Chemine'e R 
Oui j ce quipiaSt eft iiecefiatre<- 
ment utile $ mais outre cette utili- 
sé de piaidr > on veut quelque fo» 
•bdhé , de Pîiiftruâion » des mœur$, 
<3u vrai; Par exemple > le Diable 
Boiteux , eft un -Roman -, mais il 
vaut mieux qu^un traitéde Moné- 
ie. VoHà un Roman agréable & 
utiles c'ei(i-à*dire /.utile par Pah 
;réab1e & le folîde. Que votre 
Içav^iit en fiiAfeautant ^.ôc on lui 
donnera la peroûflipn de le &ire 
imprimer «pourvu cependant qu'il 
ne lé donne pas en huit Parties; 
^«ar vous fentez bien que ce ferok 
*volcr le Public pour enrichir ilm- 
primeur. 


• . ' 
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La CttEiitiNE'f A. • 

Finîffons nottc coaverfatiofi ; 
on voit bienque yous êtes la Che^ 
mkéed'im homme de Fimmces; 
TOUS êtes ignorante fie ^no«amîf^ 
fiœe furies chofesde LitMianifei 
èc votre petit génie ne pirifle pa< 
le calcul : Je. fus^ au defefboir âé 
TOUS aifoîr confié tne< doukurs. 

Vous m'infultez > tandis que ^ 
compatis iincerement à votre mal- 
heur? • . . - ^ 

La Chëmine'e A< 

EiVce y compatir , que'de loûef 
ceux qui en font caufe f Allez 
encore une fois , vous êtes ai^ll 
infolenteque celui à qui fous ap- 
paartenez. 

La Che miiqb^bB. 

Four êtreglacée s la fumée vota 
monte bien vivement à Iz têt(^ 
LaifTez-là , ;e vous prie > monTi^ 
nancier , un billet de fa main vauè^ 
mieux que tous les volumes du 

C c iiij 
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ntmalTe $ tout ce qu'il écrit ell To- 
lède ^ admirabiejôc d'un goût uni- 
verfeLTant que fes livres feront 
çn règle j je ne crains point lefroid^ 
skion feu fera mieux entretenu que 
celui des Veftales; ^ votre pau- 
:Tre Auteur fera fort heureux atsf 
tenir chauffer. Pour vous j malgré 
vos injures^ je vousfouhait&i poue 
.vous rechauffer a un Financée 
((lOmme le nûen. 
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tACHEMINE'E C, ET LA 
OHEMINE'ED. 

•i • - 

LaChemïne*£ c. 

QU E L prodige ! quel mira- 
cle ! Sçavcz-vous ma bonne 
amie ce qui vient der m ar- 
river? 
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La Chemin e'e D. 
.- Y a-t-il Ion g-tcms? 

La Chemin E*E C. 
: Environ une heure. 

La Chemin e'e D. 
. Non , ma chère voifine , faffîA 
WJ9 à un mariage qui fe faifoit 
fous mon manteau. 

L A C H £ M I n e'e C. 
i Un mariage! 

La Chemine'e D. • 
i Oui , & le mieux aflbrti qu'il 
fpir po(fible.Lifandre&Celimene 
m'ont pris pour témoin de leuri^ 
Sermens , & mes Dieux- Pé- 
nates feuls font garans de la foi 
qu'ils ie-font données aucun mor- 
tel n'a été admis à cette Ce-^ 
remonie, que Lizette , fui vante 
fidelle de Celimene. Ils goûtent à 
prefent les douceurs de cette 
union myfterieufe. 

L A C H E M I N e'e C. 
, Voilà un mariage bien folide^ 
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La Chbmime'eD. 

Je fçai (\\ii\ y manque certan 
nés pqtites formalités , mais Ta- 
mour y fuppléetaj ils s'aimtnt j & 
je fuis fôre que malgré leurs ptarem 
ils s'aimeront toujours. Trouve-^ 
t^oa cela, dans les mariages les' 
plus réguliers? 

La Chemine^e C« * 

Noii fans douté t le mariage eft 
communémcmun contrat politf- 
cjue, qui lie éternellement d&ax 
perfonnes qui ne s'aiment points 
in qui fe haïront toute leur vie. 
La Chemine'e D. 

Hé bienj je vous réponds > que 
les nœuds qui viennent d\mir Li^ 
fandre à Celimene » font plus ref? 
peâables > ce font les chaîne» mê^ 
mes de Pamour. 

LACHEMrN£^£ C. 

Je vous félicite , ma chère vol- 
fine , je vous fçai bon gré de vous 
intereffer au bonheur des amanis i 
nous leur devons cela comme 
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leurs confidentes. Pour moi je fe- 
rois tcnit au monde pour eux: 
Ecoutez donc ce qui m'cô arrivé. 
Mon évanture refiembleaflez à la 
vôtre : Vous fçavez que la chan>- 
bre à laquelle f appartiens j eu une 
vraie celule. 

L A C H E M I N e'e D. 

Et que c^eft la celulc d'une pe- 
tite perfonne charmante «deju^ 
lie. 

La Cheminées C» 

Julie ctoit damée d un jeune Ot- 
- ficier fort aimable » nommé Trar 
fon s de Trafon n aimoit point uqq 
ingrate. 

La Chemin e'e Dv 

Voilà ce que je ne fçayois pasi 
La Chemin e^e.C* 

Il ne manquoit à leur bonheur 
que Toccafion d'être heureux > 
mais la mère de Julie àvoit plus 
d yeux qu Argus > & la chambre 
de cetre fille malheureufe étoit 
plus inacceifible que la tour de 
!banaé. 
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L A C H £ M I N £*£ D. 

Que vous êtes fcavante ! Vous 
.poflbdez à merveille la Fable s 
.je croi qu'avant Julie vous aviez 
-eu un Poète à votre foyer 5 mais 
Ja tour de Danaé » puifque vous 
me la citez ^ nefurps^s impénétra- 
ble à. une pluie d'or. 

- L A C H E KTI N e'£ C. 

^. Cela eft vrai , ^'ous fçavez auffi 

que Danaé aVoit pour amant, un 

Dîea^, & un Dieu ^ qui pouvoir 

Hbonvertir la pluie Ôc les| pierres en 

-or « au lieu que Trafon après trois 

^ïcampagnes^nedoirpas être bien 

en e^^ecess ainfî il n'étoit pas que^ 

tion de recourir à la pluie d'or. 

4 L A C H E M 1 N e'E D. 

De quel autre expédient s'eft: 
!t-il donc fervî ? - ■ ■ 

» _ 

La Chemine^e C. 
Du plus fimple qu'il fut pollî- 
hle. Trafon demeure fort près d'i- 
ci , fans autre magie que celle de 
^'gmour ^ il a monté par la ehemi-* 
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née,il eft venu fur les toits^jufau à 
mon chapiteau qu'il a enlevé lans' 
peine $ car ]p n'avois pas la moin- 
dre envie de lui réfifter , enfuite il 
eft defcendu jpar mon fuyau daiiS' 
la chambre cle Julie, en fe foute? 
nan^avec le dos & les genoux. ^ 
La Chemii^ë'ë D. 
Lattendoit-t-elle? 

. L A C H E M I N E^E C. 

Non : Elle le fouhaitoit feule-^ 
ment ; & bien loin de recevoir en- 
tre fcs bras fon amant i elle en a 
eu une frayeur étonnante > en le* 
voyant defcendre^ 

La CttEMINE'E D. 

J^ gage quelle s'eft évanouie; 
L. A Chemin E^E C. 
; On s*é v^noiiiroit à moins,Point ^ 
dé plaifanterie , s*il vous plaît , le? 
beau Ramoneur s eft jette aux 
pieds df Julie & s^eft bien tôt 
fait reconnoître pour Trafon. Ja- { 
mais onn^a vu de (ituation fi ten« 
dre. Yoilà Tavantage que nou| 
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avons nous autres Cheminées ; 
nous (bmmes témoins de mille 
folies cfaaies que les hommes vou- 
droient voir à quelque prix que 
«e fôr, La peur de Julie ^ dillî^ 
pceàpre&fit Âc foo coeur eft ani-. 
xné .de fentimens bien difierens. 
La, Ch£Mine'b D. 

Voilà j ma chère voiUne» dans 
la même nuit deux mariages afTez 
ii^embLans. 

La Ch£Min£'e C 

A peu près : cependant met 
s^moureux n ont pas feulement pro- 
noncé le vœu vénérable ; mais les 
évenemens obligeront peut-être la 
mpre de Julie à recevoir Trafbn 
pour gendre. Je me ré jouis d'avan- 
ce de la déconfolation de cette 
pauvre femme. 

La Chemime^e D. 
£t moi des plaiiirs que goûte à 
f>refent fk chère iiUe. 
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E'STRETIEN IlL 

'LA CHEMINrE E, ET LA 
CHEMINE'E F. 

La Chemine*£ £. 

DI T E s*M o I , s'il vous plaît , 
comment faites-vous pour 
ne pas vous eniuiïer avec vos 
vieilles filles ? Dû matin jufqu'au 
foir il II Y a qu elles à votre foyer , 
toujours mêmes vifages , mêmes 
difcours. Je gage que vous en êtes 

jbt^i laâe. 

La Chemin e'e F. 

Je vous avoué, que je fouhaite 
fouvent de les voir déloger j ce- 
pemiam je riiquerois peut^êtxe dâ 
ne pasrefpirer ^ lorfqu elles n'y 
Cbroienr pkis > i|ne (t boi^ne fb«^ 
mée : elles font dçvotes » par conr 
fequent n ont pas moins de foin de 
lei»: corps que de ieur amc« $ur^ 
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tout quand certain grand cha« 
peau vient les vilîter , elles n'é- 
pargnent- rien s leur cuifine vaut 
celle d'un Fermier General , iSc la 
^umée que j'exhale alors efl un 
vrai parfum! 

La Çhemine'e E. 
Vous aimez la fumée,^ ce que je 
yôisjcbacun a Ton goût , &c le mien 
•eu uniquement pour la varietéXe; 
vifàges nouveaux & les avanture& 
pie plaifent 3 c'eft ma folie : Je 
j fujs> comme vous f^avez* Chc- 

^ûnce de chambre garnie. 

L A C H E M I N e'e F. 

Et comme telle , il faut bien 
vous faire à la nouveauté» 

L A C HEMINE-E E. 

J'y fuis fi bien faite ^ que je fe^ 
rois fâchée de voir (ix mois de 
fuite Jes mêmes perfonnes* Âufli 
cela ne m'efi-il guéres arrivé de- 
puis que j'exiftc;! 

La Chemine*e F. • 

, Ccft .que ,vo«s nctcs pas deé 

* anciennes du quartier, ]La 
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La C'hemine'è E. 

Il s'en faut de beaucoup s maii 
je fuis peut-être des plus inflrui-; 
tes. 

La Chemine'e F. ^ 

Racontez-moi donc quelques- 
unes de vos a vantures^ je vous en 
prie par notre voifînage. 1 

LaChemine'e E. 

Très-volontiers , fi cela ne vous 
ennuïe pas.Commençons dès mon 
exiûence dont la datte eft encore 
îiouvelle. Le premier humain quî 
s'eft chauâFé à mon feu étoit un 
Cadet d*une Province où les Ca- 
dets n'ont d'autres pâtrimorne que 
leur «pée 6c l'heureufe effronté* 
ne de vanter fans çefle leur no- 
blefie. A ce talent qu'il pofledoic 
au preipier degré, mon Cheva-- 
lier de Moudonis en joignoit un. 
autre * beaucoup' pluslucratif.il 
joûoit le plus heurduiement du 
monde , & fon bonheur étdit la 
farce d'une étude tiè$ - a(Iîtd«ë. 

Tome JI. D d 
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Tout le joue à mon foyer ^ il s'oc-^ 
çupoic à chercher de^ combinai* 
fons avantageufesdans les cartes^ 
& il pafToit les nuits à les mettre 
en pratique* 

La Cbeuine'£ F. 
Ain(i il ne manquok pas d'aria 
gent. 

La Cbem ine'e E. 
* Voufi vous trompez i il dîflipotfi 
^ proportH>ii de fon gakot 4 de ibr^ 
le qu'il écoit toqjouia au même 
jjpoint.Ilbrillok^cetak fa manie; 
ou plutôt cdle de ik nation > mais 
ioA fracas ne dura pas long-tems« 
bonne fortune révolta contre 
toutes les Académies de jeu> 
on lui ât de msoivaifes affaires ^ fie 
jp le perdis au bout de quatre 
moisJlétoitpU homme > je ie re- 
gretté encore, . 

h à CHEmjNE'l F. 

Par qtîifutrii fempijKfé l 

L A C n B M i M e's E. 

Par le plus fîngûlier petfoniiftr. 
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gé qu'on puiffe voir^ C'étoit uû 
mari fidèle au-delà du tombeau »> 
inconfolable de là perte de fit* 
chère moitié , infenuble à tous 
autres plaifirs qu'à celui des lar- 
mes 5 enfin un mari unique: Il Rz> 
d'abord tendre en noir toUU( 1»; 
chambre & fermer £es fenêtres à 
k luimere du Soleil 5 il ne confer^ 
Ta quelafbnilDre lueu]^ d'une lani^' 
pe. Dans cette aôreufe obscurité « 
il-nè faifoit que fàngloter 6c ves^ 
1er d€s larmes. Souvent il parloiff 
tout haut comme un fou à une 
boëte qu'il iembleie adoret- « fur^ 
un rapi^ noir ^ il s'enâ^eienoh avee» 
cette précieufe relique^ & lui pacri 
loit comme & elle eût répondu à 
les difcours paifionnés. 

Xa^ CHfiMlNB'l F. 

Il yavoirpeuthêtreun elpmefii^ 
hmié dans cette boëte. 

La Chehine'! £.' 
CJn efpriè enfermé ! quelle fira^ 
fEcité^ NoOr elle contenoi« l^ 

Ddij; 
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cœur de fon époufe. Cctoit-Ià- 
l'objet de fes hommages & de foa 
î^olâtrie^ * 

La Chemi ne'e F. 
Quel excès de tendreffe ! ce 
que vous me dites me paroît ia* 
croyable. 

La Chemin E*E E. 

- Je ne le croirois pas moî*mêf 
me (i je ne Tavois vu. J'ai enten^ 
du lire^^ly a quelques tems « uo; 
livre qui rapporte un trait de fîde^ 
Itté ou de folie pareil dans un 
Ehilofophe Anglois^ôc je nofe y 
ajouter, foi^ maigté ce que je viens . 
de vous dire* Un exemple de cet- 
te nature doit être unique. 

û . La Chemin e'e F. 

Mais combien de tems ce boii' 
mari demeura t-il dans fa folie? 

-, La Chemin e'e £•» i- 

Trois grands mois. ILeft.vjai<. 
que fes yeux cookmençoient àlui 
refufer feslarmes.déiicieufes,. & il - 
nepouvoit plusxetrouv£t.fes pre-; 
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mieres douleurs^ Il ne continuoit 
préfque plus fa pénitence que par 
Ixonneur. Hcureufement pour lui , 
fesamis le découvrirent 3 & le ti* 
rerent d'affaire. Je croi qu'il leur 
fçut bon gré de lui faire violence* 
Ils remmenèrent , & je perdis aiar 
fl ce lugubre perfonnage; 

L A C H £ M I N e'e F. 

, . y ou6.n'en fûtes pas je croi bie» 
fâchée» 

: La Chemin £**£ E. 

Nullement, La chambre, après 
lui , futdonnéeà une femme s ^'enr 
fus charmée , parce que ^ n avoiis 
encore connu que des hommes* 
L^ne parure fimple, & quarante^ 
atis écritis fur fon front , lui don- 
noient un air de gravité qui nîe 
frappa d'aboird, & fut le portrait 
qu'on m avoir fait des Dévotes j, 
je crûs que^ en ctoit une. 

>- La Chemj n B'E F* 

- .Vous vous trompiea^ peut-ctrc. 
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La Chemine'! £. 

Je fus bien ^ tçt détrompée; 
Ç'étoit u^nefemrtic prudente quk 
aimok Am plaifir , & cheriffoit ùt 
réputation ^ & pour les concilier 
cnfenibie elle vemrit du fond der 
fa Province jl chercher à Paris une 
afyle cor^re la médi(ànce. Ëlle^ 
foc bîcQ^tot fujvie de celui en fa^ 
yeur de qui elle faîfoir le vo^rage. 
Que je fus étonnée à la première^ 
Tidte qiie lui rendit fou Amant T 
Elle vola entre fesbras^lagriivi*- 
.té fe changea en une (cÀle viva^' 
cité, 6c le feu de ioQ vkage. en^ 
effara fuc le champ 1» trace dst 
aânées* 

La Chemine'e F. 

Xa plaifante Dévote ! 

L^ Cuemfns'eE. 

^ ËlW aiAiok avec tout l^emapor^ 
tement imaginable , audi ne né^^ 
gligeoit-t*dîle rien pcNUf cDnfer^ 
\^ fa conquête relie iijaroirjpar'-^ 
faitement qu'à fon âge, il eft per-^ 
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mis d'orner la nature > 6c d'eav- 
ployer quelques artifices. 

La C»EMINE*E F, 

De .quels artifices pouvoit^èllç 
fe fervir f ., 

La Chemin e^eE. 

Je veux dire , qu'avec du blanc 
& du rouge elle fe donnoit 1» 
couleur quelle fouhaitoit ^ (\u& 
les parfums * les bains , rajufte- 
ment tout étoit en^loïé. Sa toî- 
lete duroit ordinairement jufqaà 
ce que ion Amant fut venu , Sç 
recommençoit dès qu il ctoit for* 
ti. Elle étudioit fans ceffe devant 
fon^nicoir les diâferens aits de lanr 
gueuf ou de vivacité qu'elle de- 
voir prendre avec fon Amant f 
pour les careflcs & îes complais 
lances ^eilf^ ea ^oflè<;loit L'art à 
merveille. 

• La Che^iiné^eF. > 

Avec tout cela , il n étoît pas 
poffible qu'elle ne fe 6& poii^ 
aimctt 
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La Chemine'e E- 

Elle avoir encore d'aurres charnp 
mes infiniment plus puiflans fur 
îecocurd'un jeune homme; Elle 
ctoir riche & donnoit largement. 
Or il faudroît avoir lame bien 
dure pour né pas aimer une femme 
genereufe î mais les jours des hom- 
mes font comptes. Lorfque ces 
deux Amans étoient au comj^Ie 
de leurs plaifîrs, le Cavalier tom- 
ba Hialacle & mourut en peu de 
tems, malgré tous les fecoursqué 
les plus expérimentés Médecins 
purent apporter. 

' La Ghemine'e R 

Son Amante en fut extrême- 

aient touchée , fans doute î 

■ 

La CHEjMiN£*E E. 

Oui j elle pleura ^ reprit {on air 
comppfé, & retourna édifier fa 
^Province par ies exemples. Ma 
chambrç ne fut pas vuide long- 
tems'; elle fut au(E-tôt habitée p»c 

une 
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«ne autre femme dont la profef- 
fion ctoit de faire des mariages* 
Là Chemine'e F. 

Voilà un plaifant métier. 
L A C H E M I N e'e E. 

C'eft un métier* très-commun. 
Ces fortes dç négociations de- 
mandent 'de Tadrefle , 6c la bori- 
me Dame n'en manquoit pasjellfe 
faifoit les propofuions , facilitok 
les entrevues, & fouventmenoità 
fin Pavanture* Combien de con- 
trats fe font fabriqués fous mon 
manteau i Elle avoit le talent die 
faire paffer pour très-riche le plus 
mincegafcon, & donnoitdu luftrc 
à la vertu la plus équivoque. 

L A C H E M f N e'e F^ 

L admirable femme ! 

La Chemine'e E. ^ 
Tout cela nétoit pour elte 
;qu u» jeu ^ Elle auroit trompé 
toutes les expertes. Auifi fit-elle 
fortane (Jans cette adroite prc^- 
feiïîon s mais elle s'avifa d'avoij; 
Tome IL E e 
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des fcrupulcs > & les pouffa fi 
loin qu elle crue devoir aller ca- 
cher dans un cloître la honte de 
fa vie paflfce î c eft ainfi que la 
dévotion me fit perdre cette ha- 
bile Négociatrice. 

La Chemine'e F. 

Heureufement votre indifii> 
rence naturelle vous empêcha 
de la regretter. 

La Chemine'e. £. 

Cela eft vrai : cependant après 
elle, j'eus long- teins desperibn« 
liages très- communs $ comme des 
plaideurs «des plaideufes^ gens 
fort ennuyeux « ou des Provin- 
ciaux Que la curiofité feule ame- 
noit à Paris , & qui s eii retour- 
noient chez eux uns avoir rien 
vûqo*enperfi)eâive. Msûs il eft 
tard, ma voiune i je vous fouKaite 
le bon foir^ je vous achèverai 
une autre fois les portraits desori- 
gioaux que j'ai vu à mon Foyer* 
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La Chem ine'e F. 
Adieu, ma chère voîfine, je 
vous ferai fouvenir de la parole 
i^ue vous ra^ donnez. 


Eeii- 
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JE von? rànoncc.unç nouvel- 
le Edition du Diable ' Boiteux. 
Malgré lancienne rancune que 
nous confecvons depuis le péché 
originel j. contre la Gent diabo- 
lique^ tout le monde aime Af- 
niodée s on le lit y on le carelFe ; 
jamais Diable n'a été (i fêté. 

Il auroit pu paroitre aux yeux 
deDonCleoms fous une forme plus 
gracieule, & tel que les Poètes 
l'ont repréfenté fous le beau nom 
de Cufidon h mais ennemi du dé- 
guifementj il fe montre à fon 1^ 
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bérateur dans toute fa laideur na- 
turelle, pour lui témoigner qu'il , 
ne veut rien lui cacher. Voilà un 
texemple de francbife peu com- 
mune : Combien d'Amans n'ont 
jamais eu le boutieur de voir le 
vifage de leurs Maîtr elles hni 
zgtcmQm étrangers. Après tout , 
telquil eft, il reflemble mi^ux 
au Démon de la volupté , qu'avec 
les grâces & la beauté , que Tan* 
tiquité lui donne en le nommant 
Id Dieu d'Amour y 6c fon man-> 
teau avec les* figures ingenieufes 
q^i y Ton peintes, lui fîed mieux 
que les ailes dorées , le Carquois 
& le Bandeau. 

-! Au refle , fa difformité eft bien 
compenfée par fon^ bon cxvzStero 
& fon efprit. Il s'acquiste fcru^ 
puleufement de fa parole 5 il rend 
à Don Cleofas les plus grands 
fervices , & ne tient en rien de 
la méchanceté des habitans des 
«enfers. Du côté de Tfefprit , iî 

eiij 
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ibuttent glorieufemenc la répu- 
tation de fes confrères 3 il en a 
comme tous lesDiabies enfiraible. 
Je n en veux pas cKautre pfcove 
^oe ce qu'il dit au fiijet de iadt£^ 
pute avec la Deœon Pillaidoc : 
après cda^ dir-il ^ on nous récon- 
cilia > nous nous embaflamcs > ùg^ 
puis ce téms4à nous, ibinmés ea^ 
oemis mortels. Ce trait laîfTe à 
penfer ^ tout ce qu on peut dîtes 
£c vous en trouverez deux cens 
pareils dans les peintures qu'il 
fait de nos de£aurs. 

Peut-on exprimer les ridicules 
êL& hommes avec plus de force & 
plus de délicatefTe î Ses portraits 
£3nt achevés. Quand je me repré- 
fente ce Boiteux avec ÇssEequiUtîi 
je m'imagine que tous les traits 
piquants j maisfenfés qu'il lancç ^ 
ibnt autant de coups ne Béquilles 
qu'il donne aux aifferens origi- 
naux qui les méritent : quoiqu'il 
femble badiner^ il ne frape Jamais 
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à faux , cous (es coups de Bequilks 
portent. 

L'Ecolier profita fôrement plus 
dans une «nuit avec Aûnodéci 
qu'il n aroitfait dan^toute fa jeu** 
nèfle avec tous les Doâeurs d'^^ 
cala : Ceux-ci Tavoient rébuté 
par leur morale éternelle , autieil 
que dans le Boiteux il trouva un 
maître habile » qui dans un tableau 
réjoùtfiant> hii faifoit fentirpsu> 
faitement les défauts des hommes» 
6c le cortîgeoit adroitement fans 
Taccabler de leçoins ennuïeufes. 

Ainfi ^ je ne fuis point furpris 
que ce Boiteux ait ciitiinefibril^ 
lante fortune. Peut-on reflifer en 
France fon fuffrage à un Ouvrage 
qui renferme un heureux mélan» 
ge de légèreté , de vivacité^ de 
politefle & de folidité^ fous un 
air de bagatelle. Nous femmes 
prévenus contre tes préceptes; 
nous voulons ét(^ amufés 3 mais 
dans cet amufement qui nous plaie 

£ e uj j 
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û fort , nous demandons de la 
juftefTe ôc de la raifbn > enfin nous 
fommes des enfans raifonnables , 
& le Seigneur Afnaodee s'eft par* 
faitement conformé au goût de 
notre Nation : il faut , fans doute , 
qce les François ayent mérité de 
lui -quel que prédileâion. J'admi- 
re encore fon défintereflement 
d'avoir tiavailiéà nous rendre fa« 
ges contrjs fes propres inteiêts & 
ceux de fes confrères , qui n*ont 
pas dû lui en fçavoir bon gré. 

Y a-t'il quelqu'un , Monfîeur J 
qui ne foit jaloux du plaifir que 
goutoit ZambuUo , fur les ob^ 
fervatoires où le plaçoit Afmo- 
dée ? Je vole avec eux fur la Tour 
3e San-Salvador j je me rend les 
objets prefens par nion imagina- 
tion , & je fuis enchanté. Je vois 
d abord vne coquette furannce * 
qui fe couche après avoir laiffé 
lut fâ Tôillette fes cheveux , fes 
fourcils. & fes* dents j un ga- 
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lant fexagjenake qui ôte fan œil 
& fa tiiouftache pofliches ^ en at- 
tendant que fon valet vienne le 
débarafler de fon brasôc de fa jam- 
be de bois pour le coiieher avec 
le refte ) ôc la fxur aînée de ce 
bel Adonis,quiavec unegorgefic 
des hanches artificielles > fe don- 
ne un air de mineure» Je ris au-* 
ta»t que l'Ecolier ^ de la fingula^ 
rite de ces trois perfonnages raf-, 
femblés fous le même toit. 

Dans une autre maifon , j'ad- 
mire le bon naturel du vieux Don 
Torribio, que les cris de fa femme, 
en couche percent jufqu au cœur , 
tandis qu un domeflique , qui eft 
la caufe première de^ couleurs de 
Ùl Maîtrefle , dort d'un profond 
fommei]. Je fçais bon gré à ce 
Médecin que )e vois s'habiller àla 
hâte 9 de courir (i promtemeiit au 
fecQurs de ce Prélat qui a toufle 
deux pu t rois fois depuis une heura 
qu'il eft au Ut» ' 
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Je contemple dans un grenier 
ce prudent Auteur, qui raflTémble 
dans un Epttre dedicatoire toutes 
les vertus morales & politiques» 
& toutes ICs louanges qu'on peut 
donner à un homme illuftre « par 
lui-même & par fes ancêtres , fans 
fçavoir à qui il dédiera fon Ou- 
vrage } mais bien difpofé à ne rien 
dimimier de (es Eloges. Il y a des 
Auteurs qui vivent de flatteries ) 
mais je fuis furpris du trait que le 
Boiteux ajoute j qu'une femme de 
la Cour j peu fatisfaite d'une 
Epitre dedicatoire qui lui étoit 
aoreiTée» fe donna la peine d'en 
faire une autre qu'elle envoyai 
l'Auteur pour la faire imprimer* 

Je regarde dans la mi- avec 
mes Compagnons , & je plains 
ce pauvreCaftillan^ filant Famour . 
parfait fous les fenêtres de fâ 
MaitrelTei qui pleure au ion de 
la Guittarre de ce froid amant , 
yabfence de fou rival. Dans un 
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bâtiment neuf> je fuis édifié des 
faihtes frayeurs d'un Comador, 
ui fooge à bacir un Monaftere 
es richeffes qu'il a amafTées par 
des voyes équivoques : le bon^ 
homme eft dans la meilleure foi 
du monde; une£glifè6c un Re^ 
feâqîr fondés j il va fe croire le 
le plus jufte de tous les hommes» 
Je ne fuis pas moins charmé des 
tendres fcrupules d'une femmo 
de loixame ans j qui époufe uki 
homme de dix-fem ans , pour goû- 
ter fans remords aes plaifîrs qu'el« 
le aime. Des motifs auffi louables 
ne méritent pas le charivari qu'on 
lui donne. 

Après avoir montré à Don 
Cleofas plufieurs autres Origi- 
naux auffi divertiffans j Afmodée» 
pour ne pas accabler par trop 
d'objets fon imagination , lui ex- 
plique le fujet de ia )oye quil 
remarque dans un grand Hôtel » 
£c lui raconte d'un bout à l'autre 
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les amours du Comte de Belâor 
& de Leonoc de Cefpédes. Il faut 
convenir 3 Moii(ieu£j que le Bol- 
Wùx conte bien agréablement y 
fbn Hiftoire eft charm^ntejrin- 
f rigue eft parfaitement dévelopée, 
tout y efl: inftruâif. La vertu & la 
foiblefle de Leonor , Tamour ôc 
lambition du Come de JBelflor , 
FadrefTe. de la dame Marcelle jlar 
fureur de Don Louis de Cejpc- 
(3es 5 enfin tous ies caraâeres y 
font peints d'après nature :^ At 
modée connoiuoit bien le cœur 
humain* 

: •Je reviens zvcc un nouveau 
plaifîr après , cette Hiftairei aux 
pbfervations que le Diable con- 
tinue avec le même éfprit. De 
pouveaux Originaux rempliffent 
la fcéne : Dans ccc Hôtel , e'eft 
un Marquis ignorant , qui , pour 
fe donner u^air de proteÛeur des 
gens de Lettres , loge chez lui 
un Compilateur. Quelques portes 
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au^eflbus de celle du Marquis , 
c'eftu-ne habile Négociatrice, qui 
pour la commodité d un nombre 
de riches veuves i tient une lifte 
de tous les étrangers bienf^ûts qui 
arrivent chaque jour dans la villes 
elle S'informe de leur naiffance, 
àc leur pats, de Idujr âge , de leur 
tadlle , de leur air, puis elle en fait 
Je rapport à ces veuves, qui font 
leurs réflexions là-defTus s ôc f t lé 
cœur leur en dit, elle lès abour 
che avec ces étrangers. 

Dans une autre maifon, ce 
-font /des Dévotes alànnées, qui 
^'empreffent pour un Inquifîteur 
malade. Jamais on n'a vu de 
fcénefi comique > 1 une lui fait fes 
bouillons , & l'autre, au cheVet 
de fon lit, a foin de luiteoir la 
tête chaude , & de lui couvrir la 

Jïoîtrîne 5 ce font , fans doute, 
es deux favorites de fa Re verenr 
ce. L'Antichambre eft remplie 
^'autres ipenkente^ > qui accoih 
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rem toutes avec des remèdes dîi^ 
fetens y chacune vante le(ien au 
valet de Plnouifiteur» & lui ditz 
ioreille^en lui mettant un Du- 
cat à la main : Laurent , mon.cher 
Laurent^&isen forte^je teprie^que 
ma bouteille ait la préférence. Et 

{)our fsLxrt feniîr à Zambullo tout 
e bonheur du malade • Afmodée 
ajoute, que sll n'étoit Diable, 
^il voudroit être Inquifîteur» 

Suivons , Monfieur , Don Cleo- 
ias fur les Prifons oii.il fe fait 
cranfporter. Que vous femble de 
cePrifonnier, quifurpris à Pet 
<:alade d'un balcon , aime mieux 
courir les rifques^e périr d^une 
manière infâme comme, voleur, 

3ue de commettre Thonneur de ùl 
ame , en avouant fon commer* 
ce amoureux ? Il lera , peut-être , 
le premier martyr de la difcretioni 
êi perfonne ne rimttera en Fran- 
ce. Je plains fincerement un au- 
«e umocent ^ ce pauvre Ecoycr 
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accufé injuftement d'avoir volé 
un diamant 5 je voudrois comme 
Don Cleofas ^ qu'Âfmbdce pût 
le délivrer > mais d'un autre côté 
je goûte fort les raifons qu'apporte 
TEfprit , pour prouver que s'il 
étoit lui-n[iême en prifon^ il ne 
pourroit s en, tirer qu'en Finan^ 
fant. A propos d'un vol » donc 
l'Auteur eft. en prifon « il donne 
encore à la Juflice un coup de Be^ 
quille , au moins auili rude. 
ZambuUo lui demande fi Ton 
a rendu les écus retrouvés : Oh 

2ue non , répond Afmodée ^ ce 
mt des pièces j qui prouvent le 
vol , la j uflice ne s^en défaifira 
pas^ Il eft vrai qu'il n'épargne 
pas plus le iaint Office > excepte 
xju il en parle à voix bafle. 

Au trifte fpedacle 4es prifons^ 
je vois fucceder<les objets plus 

Ïlaifans. J'admire la religion a un 
Jfutier^du SeigneurSanguifuebi 
qui prend en confeience fixcços 
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foixant€ Ducas,pour l'intérêt de 
trois cens quarante qu'il prête, 
& qui par fcrupiile ne veut point 
les compter avant que d'avoir 
entendu fort devoterpent laMefTe 
tôc le Sermon. Je partage la con- 
fufîon de cette dormeufesqui-pre- 
nant fou amant pour fon ^alet^ie 
prie de ne pas recommencer^ & 
je fuis charmé du fens froid avec 
lequel cet amant dit en fe retirant 
à l'heureux valet : Ambroife , 
n'entrez pas, vetre maîtrefle vous 
prie de la laifTer en repos. 

Je. change de place avec îe 
Boiteux , îe le fuis fur la maifon 
où font ^ni^rtnés les foux. Com- 
bien de genres differens de folie i 
6c que les caufes en font (ingu- 
lieres ! La tête a tourné à ce noi^ 
vellifte Caftiilan , pour avoir vu 
dans les Gazettes que vingt-cinq 
£(pagnols avaient été battus par 
cinquante Portugais. Ce maître 
d^cole eft devenu fou en cber«! 
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chant le Paulo-poji futur um d'un 
verbe grec. Et^ Doia Blaz', pour 
avoir été obligé de tendre la 
dette de fa femme. Il y a aufli 
des femmes dans cet Hôtel de la 
folie : entre-autres, Tépoufe ffa- 
perbe d'un Corregidor , à qui la 
rage d'avoir été appellée Bour- 
geoife par une femme de qualité^ 
a fait perdre la raifon. Et la fem- 
me dun TreforierduConfeil des 
Indes y devenue folle de dépit 
d'avoir été obligée, dans une rue 
,€troite,de faire reculer fon caroi&, 
pour laifîér paffer celui d'une Du-. 
cheffe. 

Afmodée monjpre aufli à fon 
compagnon dans un quariiçr voi- 
lin, un grand nombre de foux, 
qui meriteroient bien d'être en- 
fe rmés.. La femme, par exemple, 
;d'an ArchiteâtequifaitdesLegs'à 
des gens de qualité,à caufe de leurs 
grands noftis, & qui n'ofe rien 
laiffer à un homme qui lui a rea- 
Tome IL Ff 


SABLES BEQUILLES 
du de grands fervices , de peur de 
deshoiiorer ftm Teftament, par 
le nom d'un Roturier. J aime 
fur-tout ce Cavalier de ibixante 
ans , qui « en racontant à une jeune. 
Dame ies bonnes fortunes de fa 
jeuneffe , prétend qu'elle lui doit 
tenir compte d avoir été aimable 
autrefois. Et ce bon Chanoine 

3ui acheté fans cefle des meubles ^ 
es tableaux ^ des bijoux , dans 
1 efprit de faire admirer fon inven- 
taire après fa morr. Jugez , Monr 
fîeur , des autres Foux par ceux- 
là. 

ACnodée étend fes obferva- 
tîons jufques ftir les morts : Il por- 
te fon Compagnon fur une Eglife 
remplie de Mpfblées^ & lui dé* 
iroile ce qu'ils contiennent 9 quel* 
^ae fois il lui Btit en deux mots le ' 
portrait d'un mort , & tui apprend 
comment il eftforti de ce monde. 
Ce Tombéau-ci, lui 'dit-il, réçelie 
les refies d'un Officier général » 


I 
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qui comme un autre Agamem«- 
non, trouva au retour de la guctr 
re un Egifte dans fa maifon.d)an8 
celui-là, répofe un Courtifan, 
qui ne seft jamais fatigué qu'à 
faire fa cour, Un peu plus loin* 
ce Maufoléc plus modefle , ren^ 
ferme le bizarre alTemblage d^un 
vieux Doyen du Confeil des In?- 
des r& de fa jeune femme. IHtoic 
prêt à figner la ruine de d^x en- 
fans qu'il avoir d un premier lit; 
lorfqu une apoplexie l'emporta , 
& fa femme mourut vingt-quatre 
heures après liii, de regret quit 
se fut pas mort trois jours plus 

tard. 

Le Boiteux par fa pniflanci;; 
hït même Voir des ombres à 
ZambuUo^ entr'autres celle de 
trois &meufes Comédienne» » 
diont la fin eftafFex plaifame : Pune 
«voit tCDUvé la mort dans 1a.bojnh 
aie cJ^ere^ l'autre avoir crevé fubb- 
de éémt, au. début éluaf 
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nouvelle Aârice applaudie par le 
Parterre > & la troiriéme étoit 
morte d'une faufTe Couche der^* 
xierele théâtre en venant de jouer 
iur la fcéne le rôle d'une Veftaîb. 
Je doute fort que les Médecins 
approuvaient les peintures qu'A^ 
jnodée fait enfuke remarquer à 
TEcolier fur les ailes de la niort 
.qu'il lui rend vifible. Il faut avoir 
4ane imaginaûon diabolique pour 
.y voir de jeunes Médecins qui fe 
font recevoir Doélecirs^en préfen» 
ce de la Morr qui leur donae le 
bonnet. Je ne confeillérois pas 
à des hommes malades déparier 
de la Médecine avec tant d'irre^ 
yerence. 

Admirez , Moniîeur j l'adrefle 
d'AfmodcepoureÔacerde l'efprit 
de l'Ecolier les triftes images des 
Tombeaux, fie de la Mort > il fait 
venir une Hifloire dont la force 
de l'amitié fait le fu>et > elle eft 
auifi'bien écrite que ks amourt 
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dû Comte de Belflor : cependant 
à caufe du tragique qu'elle con- 
tient , je fuis bien aife de la voir 
fuivie du Chapitre des Songes. 
Le Boiteux les explique d'une 
manière qui approche fouvent de 
la vérité : Par exemple , ceux d'un 
Procureur & de fa fçmme, n'en 
font pas bien éloignés. Le mari 
rêve (qu'il va à l'Hôpital vifiter & 
affifter des fes propres deniers un 
de fes Clients qufil a ruiné. Et la 
Procureufe fonge que fon mari 
chafleun grand Clerc, dont il eft 
devenu >aloux. Et cette femme 
tkrée , en rê\^t que Jupiter eft 
devenu. amoureux d'elle, & qu'il 
fe met à fon fervice fous la forme 
d'un grand Page des mieux bâtis» 
ne fait peut- être pas un rêve (iex-^ 
travaguant. 

Je finis * Monfieur , je ne vous 
dirai rien des obfervations que 
continue flfmodée fur les mou* 
y emens de Madxid & fur les C»£^ 
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tifs rachetés. C eft toujours Ai^ 
modée qui parie^ & qui peint 
avec le niêuic efprit & la même 
iolidité. Le tableau eft achevé 
comme il avoir été commencé, & 
les Le£leurs judicieux y trouve- 
ront jufqu'à'la fin des coups de 
Béquilles , dont ils feront bien de 
profiter. 

Je F honneur d! être ^&c. 

w 

FIN. 
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jiPPROBATIO N. 

JA Y lu par^roffdre de Monfeigneur It Chancelier , 1» 
nouvelle édicion du DUhle ifitetuc, A Parit ce troîliénar 
Uecembre 1717. Si^né , J O JL L Y. 


P Kl rtl£ G S. DU KO r. • 

LOU I s» par U grâce de Dieu, Roi de France & de 
NavirM : A nos aitez & féaux CoiilciUers> les Gens te- 
ams 119» Cours de Parlement > Maîtres des Re^ieUrs or- 
dinaires dé notre Hôtel > Grand Coniêili Prevèr de Paris » 
Batilt6r 1 Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils ^ autres not 
Jufticiersqu'rl appartiendra» Salut* Notre bieaamé PiEftKfi 
Prault> Libraire Se Imprimeur de nos Fermes & Droits > à 
Paris > Nous ayant fait remoiitrer qu'il fouhaiteroit faire 
imprimer ou imprimer & dooaer au Public t KMfeim I^êcudi 
de Piicer de Théâtre Itdàem ^ k Dishlc Uiteitx ^ Hifioired^Qp» 
mon t Fr/mier dà mm ; U Fémé triêmphàutte de t£nemr , s'il 
Nous plaifoit lui accorder nos Lettires de Privilèges fur ce 
neceflaircf } ocrant pour cet eftt de les imprimer ou faire 
imprimer en bon papier di beaux caraâeres» fuivant la feiiiile 
imprimée St attAcnée pour modèle CovmU eontrcfcet des pre 


fentes. A ces causes > voulant favorablement traiter 
Bxpofàot, Noas lai avons permit de permettons par ces Pie- 
fentes d'imprimer ea f^e imprimer leMits l^ivret cl-éefltts 
Ipécifiés) en un où plufietin volumet, conjointemeat ou fip»- 
wtmcntySc autant de fois que ban lui ièmbkra , ft de lés ven* 
dre 9 6sre vendte de débiter par tout aacfe R^aase» pc^ 
dans le lemt de ntifmaét» caoTccmivcfi àci^aapteff du foiir 
4e la datte dc(<litct Preremcs ; ftafonrdéfcalct i tomes (9m» 
4e perfonncs de auclqiie «latité A coadfttien qi^elles]fiNeiit > 
é'en introdaire Jipaprcffioa étrangère daiy aucus lieu lUç' 
«otre obétl&nce : Comme aaft à tout Imprmienas» UbtairM 
4r .autres > dlimprincr» fiare iapriaKv» vendae, ttre veadke» 
< kb it t r m eoBCreftiie Mlita Livres ci-Mbtejmalës, a» 
•aat m en fatis»> m #ea fiiiic aucaat antain , (mat iwai» 
qise pffétexte <|ne ce Ibir,. d'aïugnentaciai»* caraaâsaa ^ duuïi* 
ftmàoada titac » aaautraaMat^ lîmt la permiâKoii exprcde 
9c. par écrit dudit fixjpoAm 9 on dt ceux qui turaat dirait ila 
In, à yciat di raaMiUiaa dw fecgphttfftt t— tutei^éf 


fis mille livres à'imcaât contre cHieundesContrcrenan»^ 
elnntun ticrsà Nou?, un tiers à rHôtcl-Dieude Paris, l'au- 
tre tiew audit fixpofafit , Se de tous dé]sens > dommages âc in- 
terctfi à ir charge que ce» Pirefentes feront cnregiftréci 
^ut air long lur le Re^ittrc de la Commuiiaucé des Libraires 
& Inaprimeurs de Paru, dans croit aïoi» de^ftdatte d'icellcs: 
Que l'impreflion de cet Livret fera faite danc notre Royaor- 
mc u hon aUlcurt, <k que fiaipetrant Te conformera en tout 
•nx Regtemvnt de la Librairie , & notamment à celoi du lo 
Avril J 725. & qu'avant que del'eKpofcr en vente le» Manuf- 
crits ou tmprimét^'qui auront (crvi de copie à l*rmprciïioil 
. 'dcfditt Lwre», feront remis dant le même ^at o^ Ite Ap 
f robationt y auront été données? et raaki» do^aotre srèt* 
«her '& leal Chevalier CHancelisr de Franse^ It Sieur 
<Dague{Ièatt > Cornmandeur de nos Ordres, & qu'il en fera 
.cnfuitc remû deut Exemplaires de chacun dans notre Biblio- 
thèque pubiique^un dan» cvlle de notre Château du Louvre, 
& un dan» celle de notre pèt-cl^er & féal Chevalier le Sieur 
Dagueflfeau , Chancelier de France , Commandeur de not 
^Ordres; le tout à peine de nullité da Prefenter : ,Du contenu 
defquellet^ voua mandons & enjoignons de faire yoiur VEX" 
pofancou Ces ayant caufe, pleinement & paifibleraent) fan# 
iJÊuffrir qu'il leur foit fait aucun trouble ou empèchemenc 
Voulons que la copie defdites Prefentes qui fera imprimée 
tout au long au commencement ou à la fin dcidits Livres > 
^•foit tenue pour dûëmenc ^gnifiée^ & qu'||x copies colla^ 
*tionnées par l'un de «los araés & féaux CooRiliers & Secré- 
taires» foi foit ajoutée comme à l'Original. Commandons 
-«u premier notreHuiiïier ou Sergent de faire pour Texecih- 
«on d'icellet tout Aûet requis & oeceflàiret 9 fans demander 
aiutre pertniffîon > & nonobftam clameur de Haro , Chartae 
l«jormande Se Lettre» à cecomraires ; Car tel ed notre plaiiir. 
-Donne' à VerfaiUes le vingtième jour de Deceoibre* Tas 
<4k grâce mil fept cent trente-lept , ^ de notre Règne le 
.vingt-troiâéiac. Par le Roy en fitn ConfeiU 

> .. ^»é,$ AINS^ON*. 

»••»■•• ♦ f î '• . ' * 

i4!T ImfrmKHMS é* ParUyH*^» S6i. FùL 5%^ ^ç^tfonmémetf 
'^uxyincieMs tijeglementt confirmés péurceiiù du L%* Seyner ipaj» 
td Béfûtc zi Dtcemh» 1737* 

$ign«,S. LAMGI.O iS>JjpMiirt 
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Cifuentes (Don André de) Eloge que fa vcutc 
Dona Tfaeodora en £sût après iâ mort, II. 38. 

Ô'Jùiv, 

Cléofas Leandro Ferez ZimbuUo , qui il étoit ; 
comment il fe débarralTe de trois ou quatre 
Spadaffins qui lepourfuiment, Uto.&fwv, 
Par quel hazard il fait connoifiance avec 
le Diable boiteux , 11. & fmv* qu'il dé- 
livre deprifon, 2 t. Son entretien avec le 
Diable boiteux , ^5. &fuiv, 0& tranfporté 
:- par ce Diable^ $z,&fuiv. Chofet différen- 
tes qu'il a pperçoit de deiru$ la Tour de 54»- 

i Salvador oii il avoitété tranlporté, 36 & 

* ^it'i 40» &p^^ 41 • & ftUv^ 4^. <>* fuivé 
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48. &fuiv, ji. &fuiv. f4. &fuiv. 5e. tJ* 
111 &fmv, î$7.&fuiv. i6i.&Juiv.'h& 
tranfporté fur la maifon àe Dona Thomafa » 
de l'infidélité de laquelle il vouloît tirer ven- 
geance ; ce qu'il y apper^oit, I. îéj^'&fi^^» 
Pourquoi il ie fait tranfporter fur les Prifonst 
170. Ce qu'il y apper^oit» i7t« & ft*ivm 
176. & fuiv» 18$. & fuiv. 188. & fuiv. 
190* &fuiv. 111. &fuiv* eft tranfporté fur 
un grand Hôtel , ce qu'il y apprend , 1 1 6. €>* 
fuiv 110. & fuiv. 113. & Juiv» ^15. & 
fittv. 150. &fwv. 140. & fuiv. eft tranf- 
porté fur la Cafa de Los Locôs i 147* Ce 
qu'il y voit & y apprend, 148; &pàv, 150. 
O'Juiv. i6i,&Juiv, ze^.&fmu. 166.6*' 
fuiv. i69'&fi*iv, 271. &fuiv. zpB. &Jidv. 
Chofes différente^ dont le Diable boiteux 
l'indruit , i^8» & fuiv, jufqu'à la fage 5 1 8. 
eft tranfporté ailleurs 9 \ia tnémek Sérénade 
dont il eft témoin, $19* &fuiv. eft trand 
porté à la Porte du Soleil; incendie dont il y/ 
eft témoin, ix^.&fmv. eft tranfporté fut 
une haute Eglife, 552. Ce qu'il apprend fur 
les tombeaux de cette Eglife « n« 4» &juium 
fur les Ombres s fon effiroi à leur afpeâ > i f « 
ib'fiûv. Sa frayeur à Tafpeél de la Mort , que 
le Diable boiteux lui rend vifible» u>. &ftiw^ 
fuit, accompagné de fon Conduâeur, \^ 
Mort pour Tobferyer , it. Ce dont ileft fpe« 
àaxtXLX ^la même & fuiv. eft tranfporté fut 
une des plus hautes maifons de la rue d'Al- 
cala , ty. Ce qu'il y apprend fur Ta force de 
l'amitié, ty. &fuiv.juf^u*àlafage 90. eft 
inftruit d'un démêlé qu'il appercevoit encre 
deux perfonnes , y i • &fuiv» Ce ati'il apprend 
fur le$ Songes ii9}.& fuiv. eft traaipocté 


TABLE 
tar»IeFaImds Roi; ce qull y Toir, L zt j, 

. &fuh* cftaanfpciiéfiiratteiiiaîibsToîfîoe 
du Monaicre de kMem ^ or dont il jf eft 
témom » «4^ &ftn, Akmdoané du Diable 
Wîteify, tepos ^'îl pend, \9 1. &JUif9m S^n 
caneiitii ««ce Doo Lmi de Loja», t^». €^ 
Jte^. Rértne proébade dans bt^ielle it fe 
pkngc, sf4. e^,^bf9*Réfeiuciofi qoll prend, 

' a95.Coi»iiiciiercaideI>Of>PtJroy/«if»îifie 
tt fmv. Pttknté à Iz Dame Sefapferne » 
comment il fe eomporia aidrs , ly^. érfmv* 
Ses r AexioM après eue forci de cfaea cette 

• Dame-, %$%• & fiikf. retourne difez Dea 
Pcdrcf fott es«redé»a:?eece Seigneur ^ foo, 
& jmv, Avéa qu'il M fsdt^ jo». à^fiâv. 

. Son mariage > 304 

Cime (Dou) Gauvemenr des P^^ du Comte 

d'Ouate » oomment dupé par Domingo > (on 

élere, L 19^, &JitifUm 

Coffvdîmues fifpagooles , quelle (iit h fin de 
,UTOfamcwfcgjH> i^.iCyjfim»Bdvedede)iX9 

<;pfMsFiau(.att*F€BedeceCèmie,I. ji^-dr 

Csm»e^,tfait du toBe d'un, I. ^f 5. & fiîvm 

Rêve d'uu Comte libcfalltgabflc. Il 184 

Gsmt^^yBÊfe d'une Comteffie joueufe , II. 1S4 

Cousf^i».. Pocciaic d'un coocerc ridicule 9 1. ir» 

Omkdoru Avaoture d*Mi riidie Contador , IL 

Qfqumir. Portrak tf une Ttdlfe) h }6. &fitw. 

Leurcanâeiey '- 5!^ 

O^^fiÊmr, lent unique oeeupattofi > q«^ eft 

«ftdelcuieniflsMcr, 1I« ad 


DES MATIERJES. 
€upid(m (le Dieu) le même que le DiM^ boU 
teuXf h 17* Voyez DûM^boiieux. 

D 

DAmtf. Rêve d'unie Dune (îtrée > II. x 9p; 
&Jmv. 
VéméUia detix Poètes» ri9i«Teagîs^«& l'autre 
Comifite • \l» si*& fuw. 

Démotts. Qu'Hs ignotem r^tenit « I* af 

DefdUkado (Doit Bbt) caafe de £» f^Iie fh %é% 

Devins^ Dt wne n f is, pourquoi îb difeni une 
de fotcifies » & &nt eaiife do celle» que font 
ceux quâ leo tout coo&her $ L ip. e> fiHv* 

Dévotes* Sujet de leur peine à qotiicf hur Di- 
reé^eur, IL 8i« C^yîitt^* 

Df4^/« b<âteux ^quel il étoi» * I* i ^ R^*>g ^lu'îl 
tient parmi Tes confrères > la même & fuiv. 
Ses ogctTpMiofis» i % & jjm**. Oi quii a in'* 
trodoitdaos le monde 5 ion nom» 16, Nom 
que les Poètes lui ont donné } comment ils 

. le peignent .9 17. Promeffes qu'il fait à Don 
Cléofas Léandro Perez Zaïpbullo » pour en 
obtenir fa délivrahce de fa prifoo» ip. ô* 
fuiv. De&ription de fon apparition à Don 
C\éoisa > z I . &Jmo. Figure9 que f epréfentoiic 
fôn manteau » 1^* &jH$zr, Sujet de (on difFe* 
rend avec HUard^c , 17- &fuiv^ Sujet de & 
détention dans une pbiole > 30. &Juiv. Qjk 
il tranfporte Don Cleofa»9 3^. C Juiv. 
Comment il lui donne une iconnoiflance par- 
fuite de la vie humaine i lut découvre les mo- 

. tifs des aôions des hommes» & lui rével^ 
jufqu'à leurs plusTcccetes penféess 14* Sujet 
d'un autre différend qu'il eut :ivec FUlarâoc. 
Sonplaifîr» 56. &finv, Hiâoires qu'il ra^ 
fioote à Don Cléofas » 60. &fuiv. Son favoir» 

^ • • • • 

auij 
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erincendie, 517. &fmv. Ce qu'il dit au 
Père de cette Demoifelle , 5 30. Il rend 

* cpmpte-i^ Don Cléofas pourquoi il avoir para 
fous fa figure» 531: Pourquoi il quitte Don 
Cléofas ; ce qa'it lui dit avant de difparoîcre, 

ibUbUs fujets à manquer i leur parole y I • 20 
Donw^o^ Page du 0>mte d'Onate, Tes efpié- 
glerïes» I. ipi. €r fuiv. Vengeance qu'il 
tire de Don C6me fon Gouverneur , qui l'a- 
voit fait'fuftiger pour certain tour d'habileté, 
19$* &faiv. Pourquoi il prend la fbite ,210^ 
& fiih/. eft attrapé & mit en prifon , ziz^ 
Donofo (le Bachtlier) pourquoi récherché des 
perfonnes de la Cour & de la Ville , I. 48. 

• ^ ' & jurum 
Duchejfet dévotes , trait d'une y aflez gaittard , 

II. 7. &funr. 
E 


E 


Colier (1*) voyez Cléofas. 

Emereticiana (Dorfa) Hifloire de fon infortune» 
& caufe de fa folie , L x 7 3 • &fuw. 

Bfcplano ( Don Pedre de ) Ton embarras pour 

' fat] ver fa fille de rincendie qui étoit dans fon 
Hôtel, I. $!$,'& faw* $2 )Ote de voir (a 
fille fauvée de l'incendie , 319. Ce qu*il dit à 

' fon libérateur , 3 30. Réception quHl fait à 
DonCléote. II. ipf. &furu. Pourquoi il 

' lui donne fa fille en mariage , 300. & futv^ 

Eugénie y fœur du Comte <ie Beltldr, fon en- 
tretien avec fon Amant , dont elle ne favoit 

• pas le nom, I. 148 &fuiO. 

Excès de la bonne chere^ ce qui le fuit> II. i^ 
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FAtno i ÇervlteuT fîdele, avis qu'il Àontuti 
fun Maître Don Juan de Zarace * II. 5 4 

Fabula (Dona) fon Hifioire, I. ^9 

Ftf^nVfQ , fon origine > II. 246. Son Hifioire» 

la même &futv, 2 fi. & fuiv. Comment il 

éYÎte l'cSèt de la fureur dé Don André Xaral, 

Baafaronico {Don Balthazar) ce qu'il eft ; fo» 
#re, Il 193 

Femmes , caufe de la foHe de qu^Ii:]ues* unes » le 
169 • &fuiVu2/7i, &fmv. Leur plus cberin- 
terêt,i7t. Qu'elles ne fe rendent point ju« 
fiice fur leur âge, 300^' & fitiy. Les deus 
choies qui leur font naturelles s IL 4f . in- 
capables d*amitié les unes pour les autres, 
181. &fuiv, A quoi refTemblcnt les couches 
des Femmes de Théâtre , . 10 f 

Fille prévenue , à moitié féduite 9 I. 8t 

Filles de condition , rêve d'une , II. 187» Autre 
d'une autre , 104. &fuiv. 

Flagel^ fbnâions de ce Diable, I. 15» 47- &f* 

Floretta , fuivante de Dona Luziana , fon in- 
trigue avec le Page Domingo > I« 1^3. Ù^ 
fuiv, eft mife aux Repenties , - 2 tz^ 

francilloj Banquier, fon HitHoire^ I. *4i. &f. 

Francifque , JsirdinicT dvt Dey Mezomotto, foi> 
pays , entreprend de tléiivrèr de l'efclavage 
DonaThcodora, IL 141. &furv. Avis qu'il 
donne à Don Juan de Zârate , 1 57. C^ fuiv^ 
Parti qu'il prend avec le Renégat Catalan fur 
Tavanture dont ils font témoins de Don Fa- 
drique de MendoX;e , & de Don Juan de Za« 
rate , 1 60, &Juiv, Ce qui lui donna oGCaîîon 
de fe retirer en fa Province , n^. 


T A B L 1 
ftançfns & Efii^gnoif. Dtffereoce qu'il y a en* 
tr'eurxfttrl'aoNMic» hié^.O'fuitÂ^ 


Sanh Pacbeco (Don) Ses amoan arec Au- 
fofc > fc«me au Cafkaîne Zai»bio> I.zfi. 

Ùârçcm (mux) Trak de felie de ce GarcM» 

Cemilkçnme Bifiaiitp , (on a f atufe exrraofw 
dinoire» t%t*&jmv^ 

€ibUt^ (Monfieur) Poëte Tragique François » 
Tamté & préfomption de fon efpric ^ fon dé- 
mêlé avec Monteur d/ûftfi 9 Poète Comîr 
' que , II. 9 i* &fmv jnfqtCà la page 109 
Goavcrnanfeu Pourquoi il y en a de fidèles » I. 

Cowvemeufs de Place* Songe d'un Gouver-* 

neur de Place , II • 1 93 

Grands Seigneurs, Qu*ib fe font un jeu de fô« 

dutre de jeunes perfoiines , . I. 7^ 

Griffaëi > quel eft ce démon > 1 . 47 

Cuevara (Luis Vêlez de) Auteur du Diable ., 

boiteux EfpagnoU I. ^3 

Gueux , leur portrait , IL 104. &fuip. Ce que 

deviennent ordinairement ceux que la fonu- 
. ne enrichit brufquement, zo^.&fuH/. 

Guichetiers , leur portrait » 1. 17 1 

Guùie fpirituei > qu'il ne fe quitte point camme 

un Amant, i 11.8 

Guillaume 9 Garçon Cabarctîer , Ion avantuve , 

I. lyén C^^t^« Pourquoi mis âripquifition, 

lis 


I 

t 
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H 

JfX Aramj figntfcatiott de cemot» IL i il 

Hipoliia (T>om) (on uraâore, IL ^^7•& 
fmv. Son HiAcâra , «49» àr fi/iîv. Superche- 
rie à laqaellc die fe ^e> iS5« Amont 
qu'elle coofoit pour FabfiâO) %^f»&fiùK/m 
furprife s'catfeteiiant rtec lui» & tûéc pat 
fon frère» MV^C^^^^ 

mfifiom yî<JlLt 4'itn , L ji^.d^JMV. Kéve d'un 
vieux HiArioa» IL loow d'^. 

Hofumes. Qtt'& reo»fieiit (bas de notiteaux 
traits, !• 5 17. €^ JM'* Ceux qui font de trop 
dans le inonde, IL 5* Songe d'un homme de' 
qu;^té, 187* Quand ceux qui font riches 
font sradeiifét des Grands > 25 a 

I 

JAcauef (Maître) Savetier , fa joie a l'arrivée 
cfe fon fils , ^ , L HÎ* ^ fi^* 

Jeu. Triftes effets du jeu , L J 1. &fuiv^ 

Incendie confîderable , L 3 * 4' &fiiit/m 

InéfiUne des femmes de Dona Theodora, crue 
par fa Maîtreffe d'intelligence avac fon ra- 
Vifleur,IL 117. &\fuiv. Ce qu'elle repré- 
feot^àfa Maîtreffe après leur enlèvement y 

11^. &fuiv, 

Jng^ifiteuf. Soin de fes pénitentes pendant (4 

maladie, L i^4» &faivm 

Inquijition. Son attention , 1. 1 S £ 

Intendans deft^Iaifoss.' Lc«r (bi n ordinaire , I«r 

Juaûllay fon mariage avec Guillaume, Garçon 
Cabaretier, L i79* &fuiv. 

Jii/io,domeffique fidèle de Dod Guillem Ste- 
phanîifoD avantnre avec fon Maître» Lt8| 
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Èandro Perex , royez Qîeofas^ 

Leviatan , Belfegor , Aftar'ot , quels font cdt 

Diables» L i ^ Leurs droits, II. i3<8. &faiv. 
JJbrairei^ fonge d'an, II. i8^. Leur peu de 

fcrupule de tromper les Auteurs, r^o &Jl 
lÀctneié (un^ ce qui i*a rendu fpu , I. 249. l!taic 

de folie Ain > 306. & Juiv. Folie d*un autre» 

312. Autre, qui m^niftfte la fienne, y\6. 

Rêve d'un Li^ncié habile , IL \9%.6'Jmv. 

Occafîon du différend d'un Licencié avec les^ 

vieux Auteurs Cafiilians ; comment décidé , 

Litana (Don Kimen de) Hifiotre de Ton avan- 
ture avec Dona Emerenciana » 1. 374 &ffiù 

Loix» Ce qu'il y a d'admirable dans la fcience 
desLoix^ IL 1 8^1 

Lucifer , quel eft ce Diable » 1. 14 

Litji^n (Don Luis de) ami de Don Cléo&s-Lean^ 
dro Perez de Zambullo , (on entretien avec, 
lui, W. 191. & fuiu* 

i'UiJif a j comment elle dupe le Bourgcpis Pa- 
trice, ' l.zi^. &fuèv^ 

M 

MAgkiens. Pouvoir de leur Sdence, I z8 

Maître d'EcoIç j ce qtti a occafîonné (a folie , I. 

Mânes (les) leur uniforme, - IL 15. 

Marcelle (la Dame) Gouvernante de Leonor 
de Celoedes,!. 60. Son mari, éi. Comment, 
trompée, //imemecWîiiv. Vengeance qu'el- 
le en tire, 74. fe laiife gagner, U mime &. 
JUiv. Comment elle fédutt Ton élevé » 7S'& 

X fmp.Sj. &fuiv. 87, &fuivt & btroduit le 
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' Cohue de Belflor dans fa chambre , Ir8p« e9* 

/mv. Ses nouvelles tentatives, toi. C^ fuiv. 

Comment elle appaifeDon Luis de Cerpede$9 

qui avoit <jlécouvert leur intHgue , 107* d* 

juiv.e& enfermée dans un Monafiere» iff. 

^ &fuiu: 

Màitàkani (un) pourquoi il devient fou » 1. 1509 

Songe d'un Marchand d'Etoile de foie , II. 

i88. &juivm 

Afifrix débonnaires* Portrait d'un ,1. m. &f. 

Maris libertins. Portrait d'un tel mari, 1. 1x4» 

&fuiv. 

Marquif^ Ce qu'ils font4lans le commerce de 
Vamour , I. 46 & fuiv. Rcve d'un Marquis 
tiberal & galand, IL 184. &fuiv. 

Médecins s^ fonge de deux Médecins, IL 186. 
trait d^un Médecin Bifcayen , 120. & fuiv. 

Mencia 9 ( jDona ) fa jaloufîe contre Dona 
Beatrix, I. ;téx. & fuiv. 

Mendoce (Don Fabrique de) fon différend avec 
Don Alvaro Pome , pour Dona Theodora 
leur Maitreffe, IL ^i.& fuiv. Comment 
xHécidé^eft préféré, 36 Son entretien avec 
Dona Theodora, la même & fuiv» 60. ô* 
fuiv. & avec un Cavalier Tolcdan , 41* €^ 
fuiv. f 7. &fuiv, çy. &fuiv. Amitié qui fe 
forme enti^eux deux, ^B.&faiv, s'entre- 
tient avec cet ami fur le départ fubit pour ta 
campagne de fa maitrefle Dona lheodora9 
7 S' & fuvo. Avis qu'il reçoit ; avec Don 
Juan il eâ témoin de l'enlèvement de fa mai- 
tre^e; p^ine qu'ils en reffentent, 88. &fuw. 

. .Ré&lurion ou'ils prennent enfemble fur l'avis 
du litu de la retraite de Dona The6(forà » 
^iQ*&fu$tf* fe mettent en mer , 1 1 û Avan- 
ture qii'ils y ontj ix&« e^ jmi/t font faits 


^ 


T A BvLE 
^onmef»,IL iié^.&faiv. Obligésdfcfe 
fiparer , leiifs trifet âdieux^tx t5 • &Jmt/. cft 
emmené par un Pirate de îrhunis, 117. dH 
jiièv. tue pour an awcre fon ami Doni Juaii 
de Zarace^ fen éUtfyea alon 9(59. &fim^ 

' le pafTe fon épée au travers du corps » ido« 

• Rrveira â Itiî,oet|n*ilditi Dona Theodora, 
164. & fmv. Ses defttiieres pardes avant 
d'expirer, 167.-& faiv» expire, ijs^ Ses 
funeraiHes, 17^ 

Mendoee (Don Frandfoo 4e) (on diagrin â k 
nouvelle de la mort de fon neveu Don Fa- 
brique dé Mendoce , II* 177 

Mezonwm (Dey) Maitre de Dca Juan de Za- 
rate , fon entretien avec fondk efdave , II. 
1x9. &fmv. Pourquoi il ilntrodaît dans fon 

. Serrail , \xt & Jukf. Sur ce que loi dit Don 
Juan y il va dans fon Serrail trouver Dona 
Theodora, 140. & fuiu. envoie diercher 
Donrjuan ; ce q^'îl lui dit, t^|. & fuiv. 
Ordres tju'il lui d6nfle,*t5 iS. &jUiv. Vojcl 
Zarate (Don Juan,) 

Moines* Avanture d'nn jeune Novice, II. a i8« 

Monfalve (Don Antoine de) Tfldt de fon His- 
toire, IL 110. &fttWm 

Mort (la) fon portrait, II. to. &Juêv. Qu'elle 
caufe autant de joie que de doukur, ti« Sa 
diiferentes opérations , 15. &fwv, 

Murcie (rEvcquc de) fon Mve, II. 1^4 

N 

NAtwM (la) combien dangenufe, I. ^i» 
' Ce qu'elle fait pei^daîttt le Ibmmdl, II. 

Jfaxera (le Due de) fes amours avec la femme 
^e Don Juan Zarate , Ht 44* &fiêiv. fui^ 
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pris par^Doo Juap qui le tue » f ^ 

Un/eux j quel eft leur bonheur » IL 1 4 

I^oHvelltftt CafiiUan ^ caufedc fa folie, I. %^%. 

O 

OMhrtf,^ Explicatioo de leurs differeiitçf 
repréfentations , IL i^. &fwfUm 

P 

PAhlos deBahabon, fon origine» IL t^^; 
&fuiv^ Son Hifloire. 2^16. &fwv. Sa 
déiicajteâle de coaicienoe) 17 f« &fuiv. xZy. 
tr JiHv, Ses progrès daas l'étude du Droit 
Civil & Canonique, i8z. & fuw. prend la 
défenfè du fis d'Ambroîfe Piquillo', xgj» 
qu'il délivre de l'efclavage , «.86. &fuivm 

Paifremers Bived'un Palfrenier, IL 194 

Patrice, Avantuce de ce Bourgeois , L 114. &f. 

pébrada (la) (bu coBimerce • L i ^. &fuiv» « 

fidre (Don) Ss de Don Luis de Cefpedesa Tes 
qualités, L i;^?. Ses amours, la même & 

. fuiv, Gomineat débacraifé d'un pas dange- 
reux, iz^. &fuiv, yachezfon père fans le 
faToir;avaflÇure qu'il y eut, 153. & futv. 
Ce qu'il dit à (on père après l'avoir reconnu ^ 
158. &fuiv» Propofiûon qui4e trouble, 1 f |. 
j& Juiv. Récit qu'il fait à Ton père de les 
amours, i4|» &fittv* va à fon rendez- vous; 
ce qui s'y pafle> i^'B.&fuiVm épou£e fon in- 
comme,. 15 y 

Pères. OraîTon funèbre que doivent attendre de . 
leurs enfams , ceux qui meurent riches après 
voir vécu iong-tems , IL 14 

Perinelh (MadcBKMTeUe) fujet de fa difpute 

avecunCommiâaire^ L ^oo.&Jmvm 

HUafrt^ CfBÎque». Portnitd*uib IL %i % &J. 
f*i-ti_^ _!.-._ ^^ q^^'^ j. ^x.^fmv^ 


^ 


TA B L E • 
fîllarioc. Quel eft ce Diable > fii)et^ fon <lîf^ 
ferend avec ie Diable boiteux > 1. 17. &Jurvm 
^iquillo (Ambrofio) Bourgeois de Salamaoque» 
Ion avatvture, II. 17 f. & fmv. Ce qu'il 
' écrie â Pablos de Bahabon ,181. & fuiv, 
' <& pris, par un C'orlâire Algérieo 9 0^8 5. Com- 
' tnent déUvré , . ' 187 

Placide (\c Frère) Sa réputation que lui acquiert 
fon éloquence, II, 7. û'fiàv. 

Tlagiakes, Leur vanité , I. 1 5 > 

Poètes. Portrait d'un Poète , 1. 4 J. &fuiv. 
^oèVe/ Tragiques de France, ce qu'ils penfênt 
d'eux -inetnes^ IL 107. &Ctùv, 

Ponce (Don Alvaro) Son différend avec Don 
• 'Fabrique de Mendoce pour Dona Theodora 
ieur maîtrefle. II. 30. C^^rt/» Comment dé- 
cidé ; fe retire 4 )6. Son naturel , ^^ . fait en-^ 
lever Dona Theodora, 87. &fuiv, fe pré- 
' fente devant elle*, ce qu'il lui dit alors , f 18. 
&fuiv, périt dans un combat fur mer, 130 
Portier (un) Nouvelle qui l'a rendu fou , L %6im 

&fuiv^ 
Pr/ïdrf (Don André) Son avantiire,ii, 231 &f^ 
Prifons, A quoi fertce féjour, L 171 

Procureurx. Songe d'un, IL 188 

Procufeufer. Rêve d'une. II. iS6 

Pufile i^vLtï) Ce qui l'a fait devenir fou , L X49« 

\Q ' &fiûv. 

QVehrantador^hnmhzX Antonio) Sergent, 
Son avanture, I. J76^d'^«', Com« 
ment il féconde les amours de Guillau* 
me > Garçon Cabarotier , 1 8 1 . &Juiv. Pour- 
quoi mis en priion s aveu qu'il y fait , x 84 

R 

REiff^arCatallan, fon Hifiotre, IL 1 43. Û* 
fHiVt CoffiflMprildébvire defèlbktva^î 

Dona 


DES M À T I É R E S. ^ 

. Dona Theqdora > i6i. û'fuiv, Emploi qu'3 
fait de ks rem^cles, i&y Sa converfâtioif 
avec Don Fabrique de Mendoce » 170. 
& fuiv. s*en retoufkie à Barcelone , & rentre 
dans leChriftianifme « 17 S 

Reynafte 8c Ayala (Don Jofepfa de) Eloge de ce 
grand Juge de Police, I. i8x 

Richard (Madame) cache Ton âge , I. 300. &f. 

Roman , nature du Roman , IL 84. &fuiv0 

Romarate (Don Jactnte de) ce qu'il écrit à Dona 
Beatrix, L 170* dont il tue le frerC) 171. eft 
tuéaufli> 172, 


S Jf/Zir/ différentes , I. tu. m. 114. 197; 
&fmv, 1 j9. 140. ip^. ?of. èrfuiu. 
Ssi^uijkeia (Seigneur) fameux ufurier , com- 
ment il fe conduifoit dans foD commerce, I* 

2ié. & furu^ 

Secret/Uns d'homme de Cour ^ caufe de la folie 

d'un, l.i64»&fuwm 

Serafhme , fille de Don Pcdre de Efcolano » 

comment délivrée d'uft incendie» I. $i6^Ô^ 

Jmu. Réception qu'elle fait à Don Cléofasy 

IL ip7. &fufv. q^i devient ion mari, 504 

Solitude. Son effet par rapport i l'amour, IL 7^ 

Somnambule , ce que c'elV , IL 1 94 

Sorbet. Explication de quelques-nns , II, i8i* 

O'fiùv. Les plus vrais , fuivant Ovide , 1 8 1 ; 

Ce qu'ils fent y la mémei 

Soreiersé Seul fecret d'une Sorcière, L 175. Ô^: 

fwv. 
Soufleuri. Leur folie , L 41 • &fuiv^ 

Sfefhanà (Don <îui)lesD) Hiftoire de (a mort> . 
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T ABL t, 
T 

TEnurkéy quand elle ne trouve point ië 
cenfêurs, I« 319 

Thiodora (Dona) Abcegé.de fon Hîftoire,!!. 
»p. &fuiv. Ses Amans 9 |x. Comment elle 
termine leur itÊçtend y préfere Don ¥»bn^ 
que de Mendoce à Doit Ahrar de Ponce, j6» 
Ce qu'elle dit k Meadooe» |7* & fa^'- 
Elose qu'elfe fait «k fo» défont mari Doa 
André de Cifoeiitesy IL ^. trjàto. Son en- 
tretien jw«c Fabôque de Mendoce, |9. d* 
fiàv, 60. &fuiv» 86. &furu. Ses fentiniens 
pour Don Juan de ZaratCi 60. & fitro^ 
qu'elle mande chez elle ; fon entretien alon 
avec lui » é 3. &fuw* part pour la campagne , 
74* ta enlevée par ordre de Don Alvaf 
. Pon^e f 87; &fidu , eniiermée dan» le Senall 
du Dey MezMMffto elle recoanoit Doiî Joasi 
de Zaratr » ^ en étoit devenu Tc&lave » 
1 2 f . &Juiv. lui raconte la fuite de fon en- 
lèvement 9 11.7^ €^j&râ. Hedi de ûr pfUè»* 
T 50. &Jmk/^ Ce qu'elle dit a Don Juaa fàr 
leymeloref qii^ilavt>itprife8 pour le«r défi- 
vratioe , i5#. tt fum* Veyex 2«r.fi«f ( Don 
. Juan) fe ^ve $ caoCe de iÎM» éranoniflê- 
> ment 9 «fd. &fiÊèv» eft-embanfuée,. 1^2. 
Comment tlU rcrkiR i elle , lô- d6nae 
aivis à Valence de fon feionr^ Il de cdor de 
DonZaraiCj i7é.<>'^irfr.CoaMiientve^ 
i€ fesparcnit i78« técompenfe cens qnî 
l'av«îent délivrée de fon efclavagt > (a nuAur* 

l%«m^ (Dooa) DnÀe petfidr ,. ee . q»Vilr eii» ' 
geoic de Don Cléofas , I. to. &fuiv. Pour- 
qw^ conduite en nrifoUf téf.&fàm,' 

T t mhfmtm . Pré» ée«€ ^nptiùXxsin w jr 
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7orribio (Ox>n) fa tendreûe pour fa fepaqse , L 

Tragédie & Comedk^ S'il fft plus difficîle.dc 
faire une Tragédie c^u'iiae Comédie > IL io8» 

V < 

VAlet de chambre, facrifié à la réputation 
* de fa maurelTe > 1. 1 8 $ . &fHiv. 

VetT» Beau jeu de mots d^^deux, IL 2^4. &f^ 
Veuve f. Traie de folie dune vieiUf veuve „I. 
) 14 Rive d-une veuve » IL 197 

Vkes; ce qtè'ils paroiâent à ceux qui y font fij<- 
jets» . Lj4 

Foi^firf d/e Diable 9 faufleté de cette fafon de 
parler, I. 5& 

Ùri^/ y ceux dont ce Diable e& patron > I. 1 4 

X 

Xitfr4/ (Don Thomlls de) fon caraâere , IL 
247. &fmv^ Son hiftoke, a4^. &fu{v. 
xja« c^yîMf/. Pourquoi il tucia (bur, i^?, 

Zamfbio , vieux Capitaine , (0» HtAoîre , L 

Zaeâie (Juan de) Cavalier Jotedan^ propofi- 
tJon d'a€co0tRiodemei)t ^u'ii fait à Don Fa- 
brique de Meadoce , & à Don Alvar y préti à 
fe {battre pour kur maitrefl^ , IL }i« C^ 
.^^M^*S<Mi<Hifioire^4i. e^jùffc. Voyez Mm- 
: ilM«{I>io«i(Fabrique de) (ue (a femme & içn 
. ABf«ri«» ^5« 0^ j«»v. dcvieiH: amiopreux de 
^Dontt Tbeodora, éo. Son entretien avec 
cette Dame 5 6^. &furv. & avec Mendoce, 
75* tr im* ÛRtque fini fur Ivi l'amitié 
i^u'il avoit CODj&e pour ce dernier , é^. c^ 

b ij 


TABLE 
JufV* Vcyex Mendoce ( Don Fabrique cte } 
cft fait prifonnicr par un Corfairé d'Alger , 
X X f . eft vendu 5 fon occupation chez fon 
nouveau Mjiitr^i 1 18. &fuiv. Pourquoi il 
prend le nom d'AIvaro ; fon entretien avec 
fon Maître Mezomorto, 115^. & fuiv. tSt 
introduit par lui dans ion Serrait , ou il trou- 
ve Dona Theodora : fa conyerfation avec 
tllc ,11 115. &jmv. va trouver fôn Maître, 
auquel il raconte tout le contraire de fâ côn- 
Terlatioii avec cette Dame, i^^. & fuiv^ 
qu'il penfe à délivrer de Tefclavage ; ce qu'ij 
fait pour en venir à bout, 141. &Jui!v. Son 
entretien avec Frarvcifque, Jardinier de fba 
Maître, i^i> i47« ^ fuit^. cherche Meza*^ 
mono, qu'il rencontre j leur entretien, 14^. 
& fuhf» va voir Dona Theodora 5 ce qu'il 
lui dit, 110. &fuiv. fttr Mendoce feur ami 
commun ,151. &fttiv> Sujet de Tes alarmes; 
ra trouver Mezomorto fur fes ordres ; leur 
entretien, 15J. & Jmv. va inftruire Dona 
Theodora de ce qui venoît de fe pafler entre' 
Mezomorto & lui > 157* a^ cette Dame à 
fefauver, 158* ^e(k bleiTépar fon ami Don 
Fabrique de Mendoce; ce qu'il lui dit, i^p» 
tffuiv. Son dérefpoir à la mort et Don Fa* 
drique de Mendoce y 175. raconte à DetL 
Francifco de Mendoce' la caufe de la mort de 
fon neveu Don Fabrique de Mendoce , 177» 
érfmv. Sa joie â la néuvelfe de (a grâce ob* 
tenue à la prtere de Mendoce , 179* époufe 
PonA Theodora) i80f Ciaufe de fa mon y 

hméme&fuivé 

* Fmie ta Table derinmkrtu 
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